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LES ÉCHOS DU SAMEDI 


MENDES-FRaANCE 


< J'ose dire pourtant que je n'ai mérité 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité, » 


CETTE SEMAINE : 


LA CHUTE, — Le drame politique sur la ques- 
tion d'Afrique était prévu; il 
y a trop d'intérêts menacés, trop de préju- 
gés pour qu'un même homme, une même 
équipe puissent, d'un même élan, arracher la 
Paix pour l’Indochine et l'émancipation pour 
l'Afrique. En deux journées chargées d'émo- 
tion et d'intrigues, ils se sont vengés de l'In- 
dochine sur l'Afrique (pp. 6 et 7). 


POURQUOL — Il faudra expliquer au pays — 
avait dit Malraux — pourquoi 
et comment un gouvernement d'action est tor- 


Ferrailles ?.…. 
DES TECHNICIENS 


HUGUES DUMOND & C' 


4, rue Paul-Baudry — PARIS-8° 
— Téléphone : BALzac 64-30 et la suite — 


pillé, L'EXPRESS essaye de le faire en appe- 
lant les hommes par leur nom et les féoda- 
lités par leurs étiquettes (pp. 8 et 9). 


QUE FAIRE ? — Des centaines de lettres nous 
arrivent depuis le jour de la 
chute de Mendès-France, et la plupart s'im- 
patientent : « Il faut agir, que faire? » Nous 
tentons une première réponse (p. 5). 
STYLE COTY. — Le Président de la Républi- 
: que, bien qu'il ait rencontré 
cette fois quelques diffierltés, à introduit un 
style direct et sain dans le déroulement des 
crises (p. 5). 
CRISE A MOSCOU. — Que signifient ces chan- 
; , gements spectaculaires à 
la tête du gouvernement soviétique, la mon- 
tée des maréchaux Boulganine et Joukov ? Le 
meilleur spécialiste des affaires d'U.RS.S. qui 
avait prévu dans L'EXPRESS, en décembre, 
ce qui vient de se produire, explique (p. #). 
BLOC-NOTES, — Sérénité : François Mauriac 
recoit une lettre de P. M. F. 
déjeune avec Robert Schuman, pense à René 
Mayer, et s'efforce — pour cette semaine — 
de rester serein (p. 16). 


40 FR. 


ALGERIE, TUNISIE 
MAROC : 5e FRr 


(Racine. Brilannicus.) 


PARIS EN PARLE. — Grâce à Maurice Thorez, 


tout le monde peut pren- 
dre une petite leçon de journalisme pratique 
Cp. 14). Grâce au président du Conseil dé- 
missionnaire, on applaudit les Actualités 
dans les cinémas. Mais ne pas confondre # 
« Le Crime était presque parfait » n'est pas 
le titre d'un reportage sur les débats du Par 
lement, C'est celui du dernier film d'Hiteh- 
cock (p. 12). — Sous le titre « Horreur de la 
guerre », une exposition d'un peintre à succès, 
Bernard Buffet. Mais ne pas confondre : Buf- 
fet n'est pas Goya (p. 18). 
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NOUS, LES JEUNES 


l'espoir, l'anxiété, l'angoisse, 
viennent l'abattement, la consternation. 
La chute de Pierre Mendès-France était 
prévue, Nous, les jeunes, ne devrions pas 
être surpris. Et pourtant, quelle sourde 
tristesse doit être aujourd’hui celle de 
quelques-uns, plus nombreux que Îles 
parlementaires ne se l’imaginent. 

Dites au président Mendès-France, que 
tout continue et que Ja jeunesse garde 
l'espérance et n'oublie pas. 


Après 


P, Rouype, 
Strasbourg. 


QUE FAÎRE ? 

Pourriez-vous indiquer à ceux qui lui 
sont restés fidèles et ne veulent pas 
renoncer à l'espoir, comment ils peuvent 
Jui témoigner ledr sympathie et surtout 
se trouver prêts à le soutenir pour un 
retour que nous voulons espérer proche ? 
Mme CATHERINE BAILLY, 
Neuilly-sur-Seine. 
[Voir éditorial de ce numéro, 

en page 5.] 


LA LEÇON 


Une leçon est cependant à tirer de 
cette crise : elle a eu, parmi la grande 
majorité d’entre nous, un retentissement 
inhabituel, alors que les crises précéden- 
tes ne suscitaient qu'indifférence et mé- 
pris. Cette fois, c'était de l’écœurement 
et de la passion même ; certains parlaient 
de pètition mais surtout chacun, pensant 
aux élections prochaines, garde précieu- 
sement le détail du scrutin ; il ne sera 
pas inutile. 

Que Mendès-France sache qu'il 
serve toute notre confiance et 
estime. 


con- 
notre 


Micunez BOUnRGSS, 
Etudiant en médecine, 


VOTER RADICAL ? 

Pierre Mendès-France ne va-t-il pas 
quitter le parti radical après avoir été 
assassiné par l’un des siens ? 

Les Français, désormais, ne vivent plus 
que dans l'attente de prochaines élec- 
tions. 

Mais vous ne voudriez tout de même 
pas qu’on apporte ses bulletins au parti 
de MM. Borgeaud, René Mayer, Marti- 


Nancy. 


naud-Déplat et autres, Alors ? 


ISABELLE LEBRETON, 
Paris. 
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HORIZONTALEMENT,. 1. ëntre une 
pécheresse et des transalpins. — 2. Leur 
excès déconcerte un retraité; Première vic- 
time des inondations 3. Se fait géné- 
ralement devant un public ahuri. — 4, 
Tombe dans le Midi. — Phonétiquement 
trois livres: Pris sur le vif. —— 5. Certaine- 
ment inexistantes chez Charles le Chauve. 
— 6. « Va, je ne te hais point ». — 7. Se 
servit-il d'une reinette ou d'une calville ? 
— 8. On y voit un pain de sucre; La loi 
ne punit pas celle des vêtements. — 9. On 
connait son pedigree; Aurait parfois inté- 
rét à étre noirci 

VERTICALEMENT. — I. Ce n'est pas seu- 
lement sa face qu'un chirurgien esthétique 
risquait de changer Le français n'y 
est pas la seconde 
langue. — Rythme 
un bruit de botres. 

HI. Circulait en 
Piémont. — IV. Ne 
furent pas toujours 
si unis: Moitié d'un 
jeune homme trop 
franc —  V Pas 
question pour lui de 
désarmement: En pi- 
lules VI. Langage 

eu précis. — VII. 

ettres de crédit; A 

e ge son assemblée (si- 

Solution du nv 8? nie). — VIII L'oie 
blanche l'était bien: ‘aucuns l'ont fait 
qui s'en repentirent quarante-huit heures 
après. — IX. Etaient de corvée tous les 
jours, Les gabelous lui doivent leur nom. 


TAPIS PLASTIQUE ARMÉ.. 


Un tapis à surface chlorure de vinyle, 
armé d'une toile et comportant une 
sous-couche en feutre végétal, 


cer L.0 ue 













Le tapis plastique armé « Tapiflex », 
ant.dérapant, inattaaquable aux acides et 
aux corps gras, s'entretient par lavage. 








Tapis idéal pour bureaux, cuisines, sal- 
les de bain, chambres d'enfants, pièces 
de séjour, il y apporte le confort du tapis 
allié aux avantages d'un sol lavable 

Documentation et 
chez les spécialistes. Vente en gros 
TAPIFLEX, 2, rue Paul-Cézanne, Pa- 
ris. BAL, 69-75, - ELY. 96-10 
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DANS L'OPPOSITION 


Sur le pe de l’action politique, l’ex- 
périence Mendès-France apporte quelques 
enseignements. À cet égard, ce qu'a fait le 
gouvernement est moins instructif que ce 
qu'il n’a pas fait, qu'il en ait été incapa- 
ble ou qu'on l'en ait empèché. Il me 
semble que ces enseignements peuvent se 
résumer ainsi : 

1) Il n'existe pas d'ordre d'urgence 
pour l'exécutif. L'action gouvernementale 
est une totalité, tous les problèmes étant 
liés et aucun ne pouvant être traité à part. 
On ne peut s'occuper d'abord de l’Indo- 
chine, puis de ia Tunisie et, enfin, des 
réformes économiques. 

2) On ne peut donc gouverner sans mi- 
nistres. Tous les membres du gouver- 
nement doivent agir simultanément sur 
les problèmes qui ressortissent à leur dé- 
partement. 

3) Ceci amène à une conclusion de bon 
sens : 11 faut que les ministres soient 
non seulement compétents, mais qu'ils 
aient la confiance du chef du gouverne- 
ment pour appliquer une politique défi- 
nie par lui. 

4) Cette parfaite cohésion du gouverne- 
ment ne s'’improvisera jamais : le gou- 
vernement doit être préparé dans l'op- 
position. M. Mendès-France, lorsqu'il sera 
rappelé au pouvoir, n’obtiendra de résul- 
tats sérieux que si, d'ici là, il groupe au- 
tour de lui un petit nombre d'hommes 
qui formeront ce que les Britanniques 
appellent le « shadow cabinet »., L'exa- 
men permanent de la conjoncture peli- 
tique, la préparation des plans et leur 
constante accommodation aux circon- 
stances permettront alors à un gouverne- 
ment, et seulement dans ce cas, d'agir 
tout de suite et sur toud les problèmes 
à Ja fois. Ce qui est la seule façon de 
gouverner. 

Mais il faudrait que quelques hommes 
soient résolus à ne participer à aucun 
autre gouvernement, qu'ils se groupent 
autour de M. Mendès-France, désormais 
chef de l'opposition, 


J. BLocn-Micuez, 
Paris. 


LA MEME MEUTE 


Mendès-France, il y a quelque temps 
déjà, comparait la situation de la France 
à celle de 1788. Les événements vont vite. 
Nous sommes déjà au 9 Thermidor, Tout 
y est, sauf la guillotine. La même meute 
de vewles, de lâches, de fauteurs de catas- 
trophes. Et il y a à l’Assemblée plus de 
Barras que de Talleyrand (au moins 
celui-ci était intelligent). 

Après de Gaulle, Mendès-France. Deux 


hommes pour lesquels notre pays n’est: 


pas à l’image des bouilleurs de cru ou 
des betteraviers et pour qui la médiocrité 
est « imputab'e aux fautes des Français 
et non au génie de la France ». 

Après avoir respiré de l'air pur, on 
peut rester dans les profondeurs... mais 
pas trop longtemps. 

M. J. PATUREAU, 
Paris. 


LE VOTE INDELEBILE 


Voilà donc le rideau tombé. 

Jd'éprouve le besoin de vous écrire pour 
vous dire, non pas tant ma tristesse 
qu'une sorte de joie mélée. 

D'abord, paradoxalement, à cause de 
cette impression que « le système » a 
atteint aujourd'hui même le comble de la 
dégradation. Désormais, il est à peu près 
certain qu'on ne verra pas pire. Il était 
difficile d'espérer qu'on puisse, toutes 
prudences abolies, nous offrir un si par- 
fait aveu. 

Le vote du 5 février trace, dans le 
corps politique français, une ligne de 
démarcation plus absolue qu'aucun des 
évènements des dix dernières années. Il 
aura marqué ceux qui y ont pris part 
d'une couleur indélébile, 

Cette joie amère me vient aussi en 
songeant qu'il était sans doute nécessaire 
que ce grain Pierre Mendès-France meure 
aujourd'hui, pour renaître plus tard avec 
une vigueur décuplée. 

Dans les erreurs et les fautes que nous 
allons voir s’accumuler pendant un 
temps, des forces neuves trouveront des 
raisons supplémentaires de s’affermir et 
de s'organiser. 

R. CC... 
Saint-Mandé, 


ILS L'AURONT VOULU 


La preuve vient d'être faite, une fois 
de plus, de l’égoïsme borné de la droite 
française, 

Comme en 1935, il va falloir repren- 
dre du service actif pour lui adminis- 
trer une correction. Elle laura voulu, 

J'aurais voulu, moi, m'épargner d’avoir 
à m'occuner de Ja constitution d’un 
Front Populaire, qui m'a apporté autre- 
fois quelques satisfactions et pas mal de 
déboires, Mais la nécessité commande, 
et puisque on m'oblige à choisir, je 
serai demain l'allié des communistes. 

Si le pauvre n'a pas toujours raison, 
du moins a-t-il des excuses; et je ne 
veux pas que mon pays soit la ferme de 
MM. Borgeaud, Legendre, Boussac et au- 
tres Mayer. Comme disait ce penseur 
radical (pas. Martinaud-Déplat) « Nous 
voulons hien leur gagner des automo- 
biles et des écuries de course, mais nous 
entendons encore qu'ils soient humbles 
et polis. » 

A. RoOsnNay, 





Amiens. 
Étui ssthcommmstsl étant 
* LS ® Imprimeries Parisiennes 
CE" Réunies 


10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur générel 
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L FICHIER NOIR 


…Sur les vingt radicaux, sur les inter- 
pellateurs et aussi les interrupteurs Îles 
e violents : de Menthon, Alphonse 
Denis, Bouxom.… 


1° De quels départements sont-ils les 
élus? 2° Quelles sont leurs activités en 
dehors de leur mandat, et notamment de 
quels Conseils d'administration sont-ils 
les miembres illustres ou les conseillers 
avisés? 4° Quels sont ceux qui faisaient 
partie des précédents ministères qui 
n'ont su ni défendre ni faire Ja paix 
en Indochine — ni montrer par des actes 
que les promessts faites à l'Afrique du 
Nord seraient tenues? 4° Quels sont ceux 
qui étaient pour la C.E.D. et ont voté 
contre les Accords de Paris? 5° Quels 
sont ceux enfin qu'effraie Je scrutin 
d'arrondissement ? 
Mancez Douzars, 
Mazamet (Tarn). 


[Quañd le prochain gouverne- 
ment sera conslilué, une action 
politique précise, cohérente s'im- 
posera. 11 est moins urgent de 
s'allaquer aux hommes que de 
choisir un terrain et des méthodes 
, de combat.] 


NOMS ET ADRESSES 


Pourquoi ne publiez-vous pas dans 
votre eruai les nom et adresse de 
tous les députés, en invitant les électeurs 
à écrire à ceux d'entre eux qu'il est 
nécessaire de remettre au pas ? Pourquoi 
faut-il que ce soient toujours les com- 
munistes, les betteraviers ou les viti- 
culteurs qui éntreprennent des actions 
collectives ? 


MARTHE PANTLÉON, 
Luxembourg. 


IL FAUT SAVOIR 


… Permettez-moi de vous prier de eréer 
une nouvelle rubrique (par exemple : 
« Défaire, c'est travailler aussi ») où 
vous noterez semaine après semaine 
celles des actions du gouvernement à 
venir qui contrasteront particulièrement 
avec celles du gouvernement Pierre Men- 
dès-France. 

Dans les domaines de la betterave, des 
licences de débits de boissons, de la coor- 
dination rail-route, du « lait du soldat », 
etc, aussi bien que dans les mutations 
de nos ambassades et des hauts fonetion- 
naires, la réaction (la bien nommée !) 
va être violente. > 

H est indispensable que vos amis, 
les nombreux propagandistes anonymes 
lecteurs de votre journal, que les élec- 
teurs de 1955-1956 sachent ce qui a 
été étouffé, saboté, défait. 

G. L. 


[D'accord. « L'Express »> ana- 
lysera chaque semaine les mesures 
prises par le gouvernement au pou- 
voir, en regard de ce qui pourrait 
ou devrait étre fait.] 
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POURQUOI LE SILENCE ? 


. Pourquoi Pierre Mendès-France n'a- 
t-il pas pris la parole à la Radio comme 
le lui conseillait Malraux ? ÇC'a été peur 
beaucoup une immense déception ; car il 
est urgent de faire quelque chose : il y 
aura toujours des Legendre ou des 
Bouxom pour crier au fascisme et à la 
dictature dès qu’un homme tentera d’ar- 
rêter la nation sur la pente de la déca- 
dence. 

PHiziPPe GANTON, 
Etudiant, 
Paris. 
[Voir la double page centrale de 
ce numéro : « Ce qu’il n'a pas pu 
dire. »] 


A L'ACTION ! 


… Ce serait une mauvaise politique 
que de se laisser gagner par une fausse 
sehtimentalité. Soyons réalistes et de- 
mandons-nous : Que va faire l'électeur 
moyen ?… Certainement retomber dans 
son apathie naturelle et, après avoir cru 
en Pinay, attendre qu’un nouveau Picrre 
Mendès-France lui tombe du ciel. 

Mais nous avons, dans notre malheur, 
une chance inouie : les élections légis- 
latives dé 1956. Quand donc allons-nous 
nous mettre à agir afin qu'elles soient le 
triomphe de « la nouvelle gauche », la 
gauche de Pierre Mendès-Franee, de Mit- 


tefrand, de Mauriac et de Malraux ?.… 


Jean AUBRY, 
et un groupe d'étudiants nantais, 


OBJECTIF 1956 


Que les hommes éminents et courageux 
qui ont soutenu et animé l'expérience 
malheureusement terminée,  s’unissent 
en une sorte de « Comité National -de 
rénovation » comparable au comité de 
Londres en 1940, peut-être, je le souhaite, 
sous la présidence du même homme. 
Que ce comité prenne pour porte-parole 
des journalistes courageux, et prépare 
systématiquement les élections. Les 
candidats qui recevraient l'investiture de 
ce comité, quel que soit leur parti d’ori- 
gine, seraient é'us le plus souvent, et 
1956 effacerait notre défaite de 1955. 


H. Masxé, 
Marnes-la-Coquette 
(S.-et-0.). 
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BUREAUX A PAR'S 


BAS NYLON 
LINGERIE INDEMAILLABLE 
SOUS-VETEMENTS 
MAILLOTS DE BAIN 


EST EN VENTE DANS 
TOUTES LES MAISONS 
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ETABUSS MAUCHAUFFÉE TROYES (Aube) 


65, RUE DE RIVOLI - LOU. 25-16 
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John Baillie 


REAL SCOTCH TAILOR 
LADIES & GENTS 


1, rue Auber, PARIS (Opéra) 


VENTE ANNUELLE 


COSTUMES ou PARDESSUS 


39.500 fr. 
EXCLUSIVEMENT SUR MESURE 


Livraison rapide si nécessaire 
Modalités de paiement eur demande 


Ouvert tous les jours de 9 h. à 19 h. 30 
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Pour aller en 


AMÉRIQUE DU NORD 


vous choisirez 


LE PARISIEN SPÉCIAL 


Service de Grand Luxe 
en 


SUPER CONSTELLATION 


LLLLLLELLLLL22LL2ZZ;: 
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| 


Id 


1] DE 


x D'élégants salons x des cabines privées 
meublées de lits à deux places x un service 
hors de pair comprenant un repas fin au 
champagne millésimé. Tout concourt à faire 
du “Parisien Spécial”, l'avion le plus 
luxueux du monde, le préféré de l'élite 
internationale, 


EN TOUTES CLASSES 
10 SERVICES AIR FRANCE PAR SEMAINE 
METTENT L'AMÉRIQUE À 15 HEURES DE PARIS 


DEMANDEZ A VOTRE AGENT DE VOYAGES 
DE PRÉPARER VOTRE DÉPLACEMENT 
OU APPELEZ 


AIR FRANCE 


BALZAC 70-50 











SOCIÉTÉ 
FISSON et C* 
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CHAUX HYDRAULIQUE 
CIMENT PORTLAND 


* 
XEUILLEY (Meurthe-ot-Mosalle) 


Téléphone : 102 Neuve Maison 
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FOIRE 
INTERNATIONALE 


dBORDEA 


PALAIS DE L'AUTO 
ET OÙ CYCLE 


CRANDE SIMAINE DE 1A 


MACHINE AGRICOLE 


DU 19 AU 27 JUIN 
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LES PIÈCES CLASSIQUES SONT-ELLES DANGEREUSES ? 


Les jeunes auteurs ont bien du mal à faire monte leurs pièces. C'est que les directeurs de théâtre jugent 


de telles aventures trop dangereuses. 


Mais est-il donc si certain que la mise en scène des grandes pièces classiques soit une opération sans 
risque ? 11 m'a semblé pourtant que les spectacles ainsi « assurés » ne trouvent pas systématiquement l'appro- 
bation de la critique et des spectateurs ? Quelle est votre opinion ? 


__Jean VILAR répond : | 


n VILAR répond : 


| Jea 


L est plus 
dangereux 
pour un Co- 
médien de se 
hasarder dans 


Horace, que 
pour un direc- 
teur de mon- 


ter la pièce du 
même nom. 

La pièce Ho- 
RACE, est une 
des œuvres les 
plus pathé- 
tiques de toutes les littératures, 
grecque comprise. La pièce Horace 
ayant toujours obtenu son affluence, 
le directeur joue donc une partie 
moins incertaine que le comédien qui, 
s’il a quelque réputation, risque de se 
ridiculiser dans le rôle. 

Cela dit, il est d'autres risques que 
financiers pour un directeur qui a 
décidé de monter HoRacE, L’AVARE, 
Le Ci, CINNA, L'Erourpi.…. ou Puè- 
DRE Ou BAJAZET. 





” 


En effet, s’il a quelque goût, s'il 
tient sincèrement au jugement de ses 
contemporains, et s’il sait deviner ce 
que dut être l'interprétation de la tra- 
gédie et de la haute comédie aux 
grandes époques, il est hanté par le 

etit monologue intérieur suivant, 

anal et acide : 

« Diable, j'ai bien une Phèdre, mais 
Thésée? Ce n'est pas OR. Ce n’est 
pas exactement Xavier, Et quel rôle 
délicat que Thésée, Oui Xavier est en- 





core celui qui peut le mieux. faire. 
Mais comment atténuer la rudesse de 
sa diction, l'âcreté de son style? I est 
pour Corneille, non pour Racine. H 
va écraser l’ineffable, 

« Et si j'ai Phèdre, et si elle veut 
bien jouer Phèdre, est-ce que « tout le 
monde » n’a pas la très juste préten- 
tion de connaître bien « la fille de 
Minos et de Pasiphaé ». Mieux 
qu'elle, mieux que moi qui allons tra- 
vailler l'œuvre vers par vers, préface 
de Racine en main, Aïe! » 

Le monologue intérieur et profes- 
sionnel continue, lamentable, maladif, 


« Le monologue pro- 
fessionnel continue, la- 


mentable, maladif, insi- 


pide.…. » 





insipide, C’est le monologue qui tire 
les traits du directeur, aggrave l'aci- 
dité de ses ulcères, lui fait dire des 
insolences et perdre des amis. Ce se- 
cret monologue est la calamité des 
théâtres. Quand je rencontre J.-L. 
Barrault ou un autre de mes cama- 
rades, et que je vois leur visage rentré, 
miné du dedans, je me dis : € il ne 
va pas t’entendre, Sois gentil. Ras- 
sure-le, Le pauvre, i! monologue. » 
Ce monologue peut durer trois mois. 
Alors, vous êtes une sorte de fan- 
tôme pour vos amis, vos proches. Les 
éclaircies s'appellent cahier des 


ALAIN Lenèour (Chartres). 


charges à signer, 
celtes, etc. 

C'est, voyez-vous, un 
assez mesquin que 
teur en scène il 
une arithmétique 


comptabilité, re- 


calculateur 
le directeur-met- 
à une géométrie et 
très particulières. 


Celle géométrie et celte artlhmé- 
lique d'alchimiste jouent à plein 
dans le choix des œuvres modernes, 
Mais alors un facteur considérable in- 
tervient ici : les dimensions de la 
scène dont vous disposez. 

Chaillot, par exemple, refuse tout ce 

ue j'ai pu lire parmi les œuvres iné- 
dites. Nos auteurs n'écrivent plus en 
vers. Et tout l'œuvre de Claudel est 
joué. Excepté, il est vrai, les trois 
premières œuvres admirables, 

de ne sais si ceux qui ont le goût, 
flatteur pour nous, d'être joués pur le 
TN.P., comprennent bien que mon 
refus les avantage, Que de pièces inté- 
ressantes, typiques de notre temps, 
seraient dévorées là, sur place, 

Chaillot est le lieu du verbe dur, 
du langage dru, de la prose rythmée, 
du vers cornélien, du verset claudé- 
lien, Et d’une chiquenaude il balan- 
cerait, si j'ose dire, l'œuvre de prose 
réaliste, 

Mais ai-je 
question? 

Il me semble que, nolens volens, je 
me suis laissé dévorer une fois de plus 
par cet impertinent monologue dont je 
vous parle plus haut. 

Je vous perlerai une autre fois des 
problèmes du répertoire. 


bien répondu à votre 


LA DISCIPLINE DE PARTI EST-ELLE RESPECTABLE ? 


…La crise intérieure que traverse actuellement le parti socialiste, à propos des 


dissidences nom- 


breuses et répétées dans les votes récents à la Chambre, pose un problème grave qui touche au principe 
même de la démocratie organisée. 
Quels sont les critères qui permettent de choisir en cas de conflit moral ; et quelles sont les consé- 


quences politiques, à long terme, d'un tel choix sur la vie en démocratie ? 
Jean -Prenne 








LUS un 
parti se 
Een 
révolution- 
naire et 
moins il per- 
met au mili- 
tant de ma- 
nifester son 
individua- 
lisme. Dans 
le parti com- 
muniste rè- 
gne le cen- 
tralisme démocratique : la direction 
doit être constamment informée des 
sentiments de la base pour ne pas 
rendre de décisions qui la heurtent 

rutalement et, d'autre part, les di- 
rigeants doivent disposer des 
moyens nécessaires pour convaincre 
la base que les décisions du sommet 
ne pouvaient être meilleures. Le se- 
cond mouvement est toujours bien 
exécuté ; le premier a présenté quel- 
22 accidents célèbres (pacte Laval- 

taline, pacte germano-russe, appro- 
bation du plan Marshall par Thorez, 
etc., etc.). 

I1 y a plus de souplesse et il existe 
une véritable démocratie chez les so- 
cialistes, celle-là même que le parti 
bolchevik et Ja II!* Internationale 
ont connue jusqu'à la mort de Lénine. 
La discussion, à l’intérieur du parti, 
est entièrement libre. Puis, intervient 
le vote. La loi de la majorité s'im- 
pose alors à tous dans les rapports 
de chacun avec l'extérieur. Il n'est 
pas interdit de revenir à l'assaut au 
sein des organismes du parti ; mais 
la discipline de vote pour les parle- 
mentaires et la discipline de propa- 
gande pour les militants s'imposent 
strictement. 





# 

C'est que les partis « révolution- 
naires »> se considèrent comme des 
partis « de masse » ; la conviction 
personnelle, toute respectable qu'elle 
soit, doit avoir pour primat la doc- 
trine ou la tactique arrêtée en com- 
mun. Ï1 existe une collectivisation de 
l'intelligence, quand l'intelligence 
des situations est définie par la ma- 
jorité des suffrages. 

Puisque la question porte sur le 
parti socialiste, tout militant a lu les 
statuts et connaît les traditions. Il 
sait que, là aussi, la conviction est 


M" IZARD répond : 








libre, mais que les paroles et Îles 
votes sont serfs. Nul ne-le sait mieux 
que Daniel Mayer, reconstructeur 
rigide du parti après la Libération, 
impitoyable pour les manquements à 
la discipline, promoteur véhément 
d’un parti fortement « structuré », 
comme on dit aujourd'hui, 

Alors, peut-on se demander, de 
quoi se plaignent les « délin- 
quants »> ? On leur applique des 
sanctions qu'ils ont eux-mêmes in- 
ventées ou approuvées. Ils ont tou- 
jours professe, avec une particulière 
véhémence, que la discipline faisait 
autant la force des partis que celle 
des armées — et plus encore puis- 
qu'elle était précédée d'un débat. Ils 
savaient ce qu'ils risquaient et ce 
qu'ils faisaient risquer au parti en 
prenant une attitude d'insurrection, 
puis de récidive. S'ils avaient élé 
majoritaires, ils n'auraient pas été 
tendres avec les insoumis, C'est Da- 
niel Mayer, alors secrétaire général 
du parti qui, à la Libération, fit ex- 
clure quelque soixante-dix députés, 
coupables d'avoir voté pour Pétain 


« Il est gênant pour Guy 


Mollet d’être le Créon 
d’Antigone-Naegelen.… » 





en 1940. Ils constituaient pourtant 
la majorité au moment où ils se pro- 
noncérent dans ce vote fatal, Mais le 
cours des événements les rendit ré- 
trospectivement minoritaires, c'est- 
à-dire vaincus par les faits, Les ré- 
sistants d'aujourd'hui auront peut 
être raison à terme. L'Histoire a de 
ces réhabilitations. 

Le général de Gaulle. bien que sa car- 
rière d'officier supérieur n'ait cessé 
d'être en marge des opinions domi- 
nantes, n'était pas destiné, en tant 
que général, à devenir un insubor- 
Sal un insoumis, un traître. Il est 
passé dans son maquis individuel 
fe premier de tous à raison des 
motifs essentiels de son opposilion à 
Pétain. Tout être humain a le droit 
de devenir Antigone. L'insurrection 
peut appart itre comme Île plus sacre 


des devoirs. Qui le saurait mieux 
qu'un socialiste $. F, I. O, dont 
le parti doit la vie à l'indiscipline 





MonnLox (Chatou) 


de Léon Blum au Congrès de Tours ? 

Deux principes s'opposent alors 
pes apprécier les conséquences que 
‘insoumission est susceptible -“d’'en- 
trainer, Ceux qui estiment détenir la 
vérité contre leur parti sont obligés 
de payer le prix; ce serait trop. shm- 
ple de s'offrir sans risque une pa- 
reille  insurrection ; l'organisation 
est contrainte de se défendre et, si 
elle ne le fuit pas, elle se dilue ; elle 
n'est plus qu'un conglomérat d'indi- 
vidus ; elle renonce à ce qu'elle con- 
sidère comme son être profond : un 
Parti de masse, La discipline est la 
forme vivante de l'efficacité et, à la 
limite, le symbole de la doctrine, Si- 
non, il ne reste plus qu'à réaliser 
l'unanimité chaleureuse du Congrès 
de Marseille, suivie du coup de poi- 
gnard dans le dos de Mendés. La da- 
gue florentine est radicale, C'est 
pourquoi le parti radical est un parti 
« bourgeois ». 

ER 


Mais il est génant, pour Guy Mol- 
let, d'être le Créon d'Antigone-Nae- 
gelen. Quel est le plus valable argu- 
ment des sanctions contre l'indisci- 
pline ? Qu'elle constitue un précé- 
dent, C'est un argument douteux. 
D'abord parce que les militants ré- 
voltés sont parmi les meilleurs, en- 
suite (qu'ils aient tort où raison dans 
le nrebôless du réarmement  alle- 
mand) parce que le débat est d'une 
particulière importance. Que, de- 
main, quelques habiles essaient une 
+ tue. séparatislte sur un pro- 
blème mineur, pour des motifs plus 
ou moins avouables, leur exclusion 
ne soulèvera aucun remous, Ce sont 
d'ailleurs les habiles qui vivent le 
doigt sur la couture du pantalon, En 
résumé, une certaine sanction parait 
inévitable, ne serait-ce que pour con- 
firmer que le courage de la résis- 
tance n'est pas un vain mot, Mais le 
parti socialiste ne peut sévir, en l'es- 
intelli- 


pèce, qu'avec discrétion, 
gence et humanité, I veut rester Île 
défenseur de l'individu dans la s0- 


ciété socialiste, Qu'il commence par 
respecter l'individu le plus respec- 
table dans son propre sein. I n'a 
rien à y perdre, Les principes ne 
seront pas atteints par le respect des 
convictions profondes. Pour une 
fois, la modération servira les deux 
thèses extrèmes 
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les affaires étrangères 





QUE SIGNIFIE LA CRISE SOVIÉTIQUE ? 


par L DEUTSCHER 


de l'UR.S.S., M. Georges Malenkov, qui a attaché son nom 
à une certaine « reconversion » de la politique stalinienne, démissionnait au profit du Maréchal Boulganine, proposé par 
M. Khrouehtchev. Le Maréchal Joukov devient ministre de la Défense nationale, Notre collaborateur Isaac Deutscher, le 


Mardi matin, le monde entier a appris que le Président 


spécialiste des questions soviétiques le plus écouté en Europe, 


RES de deux ans se sont écoulés 

depuis la mort de Staline, et le 

problème de sa succession est plus 
éloigné que jamais de sa solution. La 
lutte continue, non seulement sur Île 
choix des personnalités, mais sur 
l'orientation même de la politique in- 
térieure et extérieure du régime. 

« Autour du cercueil de Staline, 
écrivais-je ici même Je jour de sa 
mort, il n’y a que des ombres pour se 
disputer son manteau. $es successeurs 
possibles, Malenkov, Béria, Molotov, 
n'étaient que de simples projections 
de sa personnalité, Is n'ont aucune 
pensée politique personnelle, Cômbien 
de temps une ombre peut-elle porter 
un manteau lorsque Île corps a dis- 
paru ? » La réponse, nous la connais- 
sons aujourd'hui. 

Des trois bommes qui ont pris la 
parole sur Ja Place Rouge, en mars 
1953, devant le cercueil de Staline, 
l'un, Béria, a été exécuté comme « trai- 
tre », l’autre, Malenkov, vient de dé- 
missionner pour incompétence, et le 
troisième, Molotov, parait décidé à se 
contenter du rôle de doyen des hom- 
mes d'Etat soviétiques. 

Les maitres du régime sont aujour- 
d’hui Khrouchtchev et Boulganine, qui 
n’occupaient qu'un rang secondaire 
dans la hiérarchie stalinienne. Aucune 
des dispositions par lesquelles Staline 
avait cru assurer sa succession n'a 
donc été respectée. L'Histoire à suivi 
son cours sans se soucier des derniè- 
res volontés du grand dictateur. 

Que signifie l'effacement plein d’hu- 
milité de Malenkov ? 


Les « raisons » de Malenkovw 


Pas un des députés ‘au Sov'et Su- 
prème qui ont écouté en silence la 
lecture de sa lettre de démission n’a 
pu prendre un instant au sérieux le 
motif qu'il a lui-même invoqué : son 
manque d'expérience. 

1j y a même là une sinistre plaisan- 
terie, car si l'homme qui a travaillé 
près de vingt ans aux côtés de Staline 
et qui a été l’un des trois ou quatre 
directeurs de l'effort de guerre russe 
entre 1941 et 1945 manque d’expé- 
rience politique et administrative, qui 
,d’autre pourra se prétendre compé- 
tent ? 

Malenkov a d'autre part voulu en- 
desser la responsabilité des déboires 
agricoles du gouvernement, dont les 
causes — a-t-il indiqué — se trouvent 
en partie dans la politique qu’il a 
appliquée lorsqu'il travaillait encore 


sous la direction de Staline. Mais, 
depuis plusieurs années, c’est 


Khrouchlchev, beaucoup plus que 
Malenkov, qui a été présenté au pays 
comme le responsable de la politique 
agricole du gouvernement. 

Les mauvaises raisons invoquées 
ar Malenkov ont manifestement pour 
ut de détourner l'attention des véri- 

tables enjeux de la crise, de masquer 
les divisions internes du groupe diri- 
cant et de sauver ce qui peut encore 
être de son apparence d'unité. 

La démission de Malenkov repré- 
sente en réalité la défaile la plus 

rave qu'ait subie le groupe de semi- 
sbéraux el conciliateurs qui a tenté, 
après la mort de Staline, d'orienter la 
pire intérieure et extérieure de 
"Union Soviélique dans une nouvelle 
direction. Un premier coup lui avait 
été porlé en juin 1953, à l'occasion 
des émeutes d'Allemagne orientale, et 
il s'était traduit par la chute de Béria. 
C’est également un échec de politique 
étrangère qui vient d'entrainer, dans 
une large mesure, l’élimination de Ma- 
lenkov. 
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Retraite des libéraux 


La ratification par les Parlements 
occidentaux des accords de Lendres 
et de Paris a renforcé, de façon déci- 
sive, la position des groupes qui se 
sont toujours opposés à la polilique de 
conciliation inaugurée par Malenkov 
au printemps de 1953. 

Ce fut lui, en effet, dans un dis- 
cours devant le Soviet Suprême, qui 
lanca l’idée d’une détente internatio- 
nale et parla avec un certain opti- 
misme des possibilités d'accord entre 
l'Est et l'Ouest, en particulier sur le 
problème allemand. Aujourd'hui, la 
perspective du réarmement de la Ré- 
publique Fédérale allemande, et par 
conséquent d'une prolongation indé- 
finie de la division de l'Allemagne, a 
ruiné, aux veux des Russes, l'espoir 
d'une détente durable, L'heure est 
venue, pensent-ils, d’un durcissement 
de leur politique étrangère. 

Les échecs diplomatiques du gou- 
verrmement Malenkov ont eu d’impor- 
tantes répercussions sur le plan inté- 
rieur. Une intensification de leffort 
d'armement a été décidée, et l'accent, 
de nouveau, mis sur la priorité abso- 
lue du développement de l'industrie 
lourde. Venant après l’aveu de léchec 
agricole du gouvernement, cette déci- 
sion implique l'abandon de la tentative 





expose ici la signification de cette crise, 


On ne peut qu'être sceptique sur la 
valeur des garanties qui leur ont été 
données, mais le fait même que leurs 
adversaires aient accepté un tel mar- 
ché est très significatif, I] signifie ou 
bien qu’ils ne se sentent pas assez forts 
pour liquider définitivement Malenkov 
et ses partisans, ou bien qu’ils estiment 
le sol encore trop glissant sous leurs 
pieds pour qu’une grande purge ne 
soit pas dangereuse pour eux. 


Khrouchtcherv mal assuré 


Dans cette bataille, quel est le rôle 
de Khrouchtchev ? C'est lui, incontes- 
tablement, qui a mené les fidèles de 
Staline à l'attaque contre Malenkov et 
tous ceux qui symbolisaient pour le 
peuple russe la rupture avec lortho- 
doxie stalinienne, Chacune des étapes 
de son ascension a été marquée par 
un effort pour ranimer le eulte de 
Staline et remettre en vigueur ses mé- 
thodes politiques. Cette ascension 
même semble être volontairement imi- 
tée de celle de Staline, sorti comme 
Khrouchtchev des rangs obscurs du 
Secrétariat général du parti. 

Il est douteux, cependant, que 
Khrouchtchev parvienne à s'installer 
dans le fauteuil laissé vacant par Sta- 
line. Le parti et le pays ont entendu 
dernièrement trop de  dénonciations 


chev parvenait à s’assurer le contrôle 
absolu du gouvernement et du parti, il 
ne pourrait le conserver que pendant 
une brève période. La crise ouverte 
à la mort de Staline ne serait que re- 
poussée de quelques années. 

Pour instant, ce n’est pas lui qui 
succède à Malenkov au poste de prési- 
dent du Conseil, Si son ambition est 
de concentrer dans ses mains tous les 
pouvoirs que détenait Staline, elle n’est 
pas encore réalisée, Secrétaire du - Co- 
mité central du parti, il ne détient 
qu’un seul des postes occupés par Sta- 
line pendant les douze dernières an- 
nées de sa vie. Le fait qu'il n’ait pu 
obtenir à la fois la direction du gou- 
vérnement et du parti indique qu'il 
doit compter, lui aussi, avec de puis- 
sants adversaires. 


L’instabilité demeure 


Il est difficile de considérer le ma- 
réchal Boulganine, nouveau président 
du Conseil, comme autre chose qu’un 
bouche-trou.Mais il faut noter que c’est 
la première fois dans lhistoire #le 
l'Union Soviétique qu’un maréchal se 
voit confier la présidence du gouver- 
nement. Lorsque Staline devint prési- 
dent du Conseil, en 1941, il n’était que 
secrétaire général du parti, Même plus 





d'élévation rapide du niveau de vie 
soviétique, à laquelle Malenkov avait 
associé son nom, 

La politique semi-libérale inaugurée 
après la mort de Staline ne pouvait 
réussir, en effet, que si elle se tradui- 
sait par une augmentation sensible et 
continue du niveau de vie des masses. 
Le retrait de Malenkov, comme la dé- 
mission récente de M. Mikoyan du 
poste de ministre du Commerce, in- 
dique que le groupe des semi-libéraux 
et des conciliateurs est en pleine re- 
traite, s’il n’est pas déjà totalement 
éliminé. 

Après les émeutes berlinoises de 
juin 1953, Malenkov parvint à se pro- 
léger contre les attaques de ses adver- 
saires en leur abandonnant Béria. Mais 
le répit qu'il obtint ainsi fut de courte 
durée et, aujourd’hui, le fantôme de 
Béria le hante, Lui permettra-t-on de 
sen tirer avec le timide mea culpa 
qu'il a fait devant le Soviet Suprême, 
ou sera-t-il à son tour dénoncé comme 
ennemi du peuple et offert au peloton 
d'exécution ? Nous le saurons dans les 
semaines ou des mois qui vont venir. 

Pour l'instant, la procédure de son 
élimination prouve qu'un marché a 
été conclu entre les clans rivaux du 
Kremlin, Le groupe Malenkov a ac- 
cepté de se rendre sans résistance et 
d’endosser la responsabilité de l'échec 
de ia politique agricole, contre la pro- 
inesse de ne pas être liquidé comme 
l’a été le groupe Béria. 

Ainsi s'expliquent les démissions de 
Mikoyan et de Malenkov, qui sont sans 
exemple dans l'histoire de l'Union 
Soviétique, Jamais, depuis 1918, un 
président du Conseil eu un ministre 
n’a été autorisé à se démettre dans ces 
conditions. Jusqu'à nouvel ordre, Ma- 
lenkoy et Mikoyan restent tous deux 
membres du Præsidium, instance su- 
prème du parti, 


DARKNESS AT NOON (L’ECLIPSE) 


La légende de Vicky a un double sens en anglais car Darkness at noon est le litre original du livre de Koestier 
« Le Zéro et l'Infini ». 


virulentes du système du dirigeant uni- 
que et trop d’apologies exaltées du 
principe de la direction collective, la 
réaction contre les méthodes stali- 
niennes a été trop profonde et trop 
populaire pour qu’il soit possible de 
revenir brusquement en arrière. 
D'autre part, les récentes apparitions 
de Kbhrouchtchev en public n’ont pas 
contribué à augmenter son prestige aux 
yeux des cadres du parti, S'il est un 
administrateur d’une énergie compara- 
ble à celle de Staline, il lui manque 
manifestement la réserve calculatrice 
et le sang-froid des grands dictateurs, 
Impulsif et généreux de ses pensées, 
il est à la fois trop brutal et trop 
naïf pour tenir le rôle délicat et dan- 
gereux du successeur unique de Sta- 
line. Par sa mentalité, il appartient 
plus à la Russie d'il y a vingt-cing ans, 


à peine embarquée dans son pro- 
gramme d'industrialisation, qu'à la 
Russie d'aujourd'hui, avec son im- 


mense potentiel industriel et ses usines 
atomiques. 

Ses récents discours, dans lesquels 
il n’a pas même effleuré les vérila- 
bles problèmes qui se posent à l'éco- 
normrie soviékique, font penser aux élu- 
cubrations d’un petit plombier qui s'est 
élevé jusqu'à la direction d’une grande 
entreprise moderne et espère pouvoir 
la gérer avec les méthoces artisanales 
auxquelles il est habitué, Ce n'est pas 
l'homme dont Ja Russie post-stali- 
nienne a besoin. S'il est un dirigeant 
soviétique dont la démission pourrait 
être valablement justifiée par son 
« incompétence », c’est bien Khroucht- 
chev 

Enfin, Khrouchtchey a déjà plus de 
soixante ans. C’est trop pour un can- 
didat à la direction suprême de PUnion 
Soviétique, Lorsque Staline s'est em- 
paré du manteau de Lénine, il n'avait 
que quarante ans, Même si Khroueht- 


tard, devenu généralissime, il resta tou- 
jours avant tout le chef du parti. La 
désignation de Boulganine à la prési- 
dence du Conseil marque au contraire, 
et pour la première fois, un début de 
partage d'influence entre l’armée et le 
parti. 

l'est clair que les militaires jouent 
un rôle de plus en plus grand dans les 
affaires du pays, et il est probable que 
c’est l’armée qui a barré à Khroucht- 
chev la route de la présidence du 
Conseil. 

Boulganine n’est pas un représen- 
tant authentique du corps des. offi- 
ciers. Il n'est qu’un intermédiaire 
chargé de contrôler l’armée pour le 
compte du parti et présenter au parti 
le point de vue des militaires, Sa dési- 
gnation prouve que le parti a jugé né- 
cessaire de satisfaire en partie — mais 
en partie seulement — les exigences 
des militaires. 

Mais si le nouveau président du 
Conseil ne représente pas valablement 
l’armée, derrière lui se tiennent les 
Vassilievsky, les Joukov, les Govorev, 
qui sont les véritables candidats au 
rôle de Bonaparte soviétique. Si la ten- 
sion internationale s’aggravail encore, 
si des troubles intérieurs menaçaient 
de déborder l'inefficace Directoire ac- 
tuel, un nouveau glissement pourrait 
se produire, qui laisserait les rênes du 
gouvernément aux mains dun authen- 
tique militaire, 

En attendant, la structure du gou- 
vernement reste, et restera longtemps, 
essentiellement instable, Le prestige 
des successeurs de Staline ne fait que 
diminuer, Le peuple soviétique doit se 
préparer à une aggravation de ses con- 
ditions de vie et à un renforcement de 
la discipline; le monde, à un raidisse- 
ment de la politique extérieure sovit- 
tique, 

(Copyright L'ExPRESS.) 
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PARTIS 





Ça s’arrangera ? 


"INCLINE devant cet homme ex- 
« ceptionnel mon passé et ma 
personne »> déclare avec émotion et 
solennité le président Herriot, Tout 
le Congrès radical, debout, acclame 
Mendès-France et décide, à la sugges- 
tion de M. SERRE que son 
discours tiendra lieu — fait sans pré- 
cédent — de « déclaration du parti ». 
C'était, à Marseille, en octobre, Il y a 
moins de quatre mois. 

Samedi dernier, à l'aube, vingt- 
quatre députés radicaux (un tiers du 
groupe) retiraient leur soutien au gou- 
vernement Mendès-France dans Île 
scrutin décisif sur l’Afrique du Nord. 
C'est l’un d'eux, René Mayer, qui 
avait décoché le « coup de pied de 
l'âne >», selon un scénario mis au 
point une semaine plus tôt en Com- 
mission exécutive du Parti, salle 
Wagram; malgré des télégrammes 
d'Edouard Herriot adjurant ses amis 
de ne pas commettre cette faute, 

Il y a toujours eu plusieurs tron- 
cons, trois en général, au sein du ra- 
dicalisme. Leur composition dépend 
assez peu de raisons doctrinales, mais 
plutôt de considérations d’opportu- 
nité. Ainsi M, Caillavet, ministre de 
Mendès-France jusqu’au 22 janvier, a- 
t-il pu se faire mettre en congé le 
5 février pour ne pas avoir à voter, 
après avoir aidé à préparer la chute 
du Cabinet. Ainsi encore, M. René 
Mayer n’a-t-il pas été suivi, comme il 
eût été normal, par les élus radicaux 
d'Afrique du Nord, 

Cette fois, cependant, la crise ra- 
dicale est sérieuse, Des fédérations 
(Doubs, Calvados.) réclament un 
Congrès extraordinaire; des leaders 
importants, comme M. Baylet, qui 
règne par la « Dépèche de Toulouse » 
sur les puissantes fédérations du Sud- 
Ouest, parlent de scission ou du moins 
de la formation d’un groupe distinct 
de « radicaux de gauche » simple- 
ment apparenté à la majorité. 

La division des radicaux, que ras- 
semble surtout un intérèt commun 
dans la nécessaire participation au 
pouvoir, n’est pas un fait nouveau. Ce 
n'est pas non plus la première fois 
qu'un président du Conseil radical est 
€ exécuté » par son propre parti. 
&« J'ai deux amis, Pierre Mendès- 
France et René Mayer >», disait Edgar 
Faure le soir du 3 février, et il con- 
cluait « ça s'arrangera ». 

Il y a quelques raisons de penser 
que, cette fois, les maitres du parti ont 


supprime 
le feu du 





Soyez en forme pour votre travail, 
c'est si simple. 
Après vous être rasé (même avec un 
rasoir électrique), quelques gouttes 
de Tarr sur les joues et le menton. 
Plus de feu du rasoir, 
Tarr vous apporte une délicieuse 
fraicheur, vous donne un visage net 


et attrayant. 


Une création SCHERK 





LES AFFAIRES FRANÇAISES 


cependant dépassé Ja mesure, et qu'en 
rejetant hors de la direction radicale 
l'homme qui incarne l'espoir des nou- 
velles générations, ils se sont peut- 
être condamnés eux-mêmes, 


CRISE 
Le style Coty 


RESIDENT de la République de- 

puis treize mois, M. René Coty 
aborde sa seconde épreuve. Il semble 
qu'il y ait maintenant un «style Coty » 
dans les crises, comme il y a un « style 
Mendès-France >» au gouvernement. 

D'abord, dans la forme. De la lon- 
gue liste des audiences rituelles, 
M. Coty a rayé les anciens Présidents 
du Conseil : dix noms de moins. Il ne 
reçoit pas non plus les leaders des 
partis : dix délégations de moins. Il 
limite ses entretiens aux Présidents 
des Assemblées, des groupes parle- 
mentaires et des deux grandes Com- 
missions (Finances et Affaires étran- 
gères). En tout : huit à dix heures de 
consultations, Et aussitôt il désigne 
un candidat. 

Sur le fond aussi sa technique est 
nouvelle, Il ne joue pas la règle clas- 
sique. Au lieu de € pressentir » d'abord 
le principal adversaire du cabinet dé- 
missionnaire, les leaders du parti qui 
avait ouvert la crise, puis des autres 
groupes, par ordre d'importance nu- 
mérique, il va droit à l'homme qui 
peut réussir l'opération, ou qui in- 
carne une politique. 

Lorsque la méthode Coty réussit, les 
crises s’en trouvent très abrégées. Il 
avait fallu trente-huit jours, en juin 
1953, pour que M. Laniel succède à 
M. René Mayer. I] a suffi de cinq 
jours, un an plus turd, pour que 
M. Mendès-France soit investi. 

Cette méthode directe a peut-être, 
aux veux de certains, des inconvé- 
nients; elle risque de déjouer les ma- 
nœuvres préparatoires et de « brü- 
ler » des hommes. Mais en vérité 11 
semble qu'ellé introduise un élément 
de santé et de franchise dans un jeu 
politique trop complexe et subtil. 


ÉGLISE 








« La Quinzaine » disparaît 


A Congrégation du Saint-Office a 

décidé le 26 janvier d'interdire le 
périodique catholique français « La 
Quinzaine ». Le Pape approuve la dé- 
cision du 29 janvier. Les directeurs de 
« La Quinzaine », qui ont appris la 
nouvelle par une dépêche d'agence — 
ainsi d’ailleurs que le cardinal arche- 
vêèque de Paris — ont fait connaitre 
leur intention de se soumettre. 

Les motifs mis en avant par | « Os- 
servatore Romano >», organe officiel du 
Vatican, sont € l’indiscipline et l’au- 
dace dans la diffusion d'idées erro- 
nées ». 

Les idées défendues par la « Quin- 
zaine » tant sur le problème des prè- 
tres-ouvriers que sur celui de la colla- 
boration catholiques-communistes pou- 
vaient, en effet, apparaitre comme 
progressistes aux yeux du Vatican. 
Quant aux positions sur les problèmes 
politiques intérieurs et extérieurs, elles 
avaient le tort de s’aligner souvent sur 
celles du P.C. 

Cette condamnation inquiète cepen- 
dant les catholiques français de gau- 
che. Elle leur apparait comme un signe 
nouveau d'un raidissement politique 
du Vatican. Un vide difficile à com- 
bler est créé dans la presse chré- 
tienne : de nombreux intellectuels et 
militants ouvriers, incrovants, devaient 
à l'existence de € La Quinzaine » de 
ne pas être tout à fait coupés de 
l'Eglise, 


La semaine on haine ‘ 


L’'ENTRETIEN AVEC 
ANDRÉ MALRAUX 
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Retour au « vieux look » ? 


ET MAINTENANT, QUE FAIRE ? 


L ES symptômes, d'où qu'ils viennent, concordent et s'accumulent 

depuis samedi matin : de partout se manifestent une immense sym- 
pathie pour Mendès-France, et une sorte d'écœurement devant la manière 
assez incohérente, et presque indécente, dont il a été déchu. 

Le peuple n'a pas assisté, dans la petite enceinte du Parlement, à 
ce dernier spectacle inoubliable, à ces dernières minutes où une véri- 
table meute humaine — avec MM, Legendre, de Menthon, Montel et beau- 
coup d’autres — aboyail si sauvagement contre l'homme qu'on venait 
d'abattre qu'il n'a même pas pu prononcer devant ses pairs de quelques 
mots de confiance et d'espoir dont il désirait faire le point final d'une 
lourde tâche correctement accomplie. 

Le peuple français n'a pas vu, mais tout indique qu'il a ressenti 
une pénible impression. Et les lettres, les messages, les télégrammes ne 
cessent de nous parvenir, indiquant une grande émotion, accompagnée 
le plus souvent d'une évidente impatience, 

Comme nos lecteurs nous posent des questions pressantes (autour 
de : Que faire ?) nous ne pouvons pas retarder, même d'une semaine, 
d'y répondre, au moins en première approximation, 

L'emotion est saine, inhabituelle, et ne peut qu'apporter du sang 
frais à la vie apathique de notre démocratie. A condition, précisément, 
nous semble-t-il, qu'elle ne suscite pas l’impatience qui, elle, ne mène à 
rien. 

L'impatience, les sentiments violents à l'égard des parlementaires 
qui ont renversé Mendès-France, ce sont en vérité des alibis; c'est la 
voie de la facilité, de la sentimentalité et, finalement, inévitablement, 
d'une nouvelle résignation. 

Disons tout de suite deux choses qui nous paraissent importantes : 

— Les parlementaires reflètent le pays, et quand its osent, c'est que 
l'opinion est en état d'accepter. 

— Ramener Mendès-France au pouvoir bientôt, en supposant que 
ce soit possible, n'aurait aucun sens et aucune efficacité, 

La responsabilité des échecs partiels du dernier gouvernement, ou 
de ses insuffisances dans tel ou tel domaine, la responsabilité de sa chute 
parlementaire, ne repose nulle part ailleurs que sur chacun d'entre 
nous. Et plus précisément : sur l'insuffisance de notre information, de 
notre réflexion politique, de notre résolution. 

Interrogez-vous sur quelques points, pris au hasard, Par exemple, 
questions à se poser 

— Croyez-vous qu'il soit sain et moral d'amener des usines 
moyennes à fermer et de renforcer ainsi les grosses entreprises, concen- 
trées, souvent appelées trusts ? 

— Croyez-vous qu'il aurait été prudent et convenable de laisser 
l'agitateur Bourguiba habiter à son gré dans Paris ? 

— Croyez-vous que pour arriver à un accord avec l'URSS. sur le 
problème allemand, 11 soit nécessaire d'accorder d'abord à l'Allemagne 
occidentale sa souveraineté politique et le droit, en principe, de se 
réarmer ? 

Si nous réfléchissons sur ces questions, ou si nous répondons « avec 
le cœur », il y a de fortes chances que la réponse ne soit pas la même. 
Et réfléchir veut dire, d’abord, s'informer, connaître, étudier, confronter. 
Et si Mendès-France a été obligé de temporiser, d'attendre souvent, de 
renoncer parfois, et finalement de partir, c'est que la masse de soutien 
politique, dans le pays, était trop clairsemée, trop légère, trop incons- 
tante. 

Voilà la tâche qu'il faut être impatient d'accomplir, Il faut pour 
chacun d’entre nous, et autour de nous, créer la résolution politique 
sérieuse, profonde, durable. 

La gauche ne peut exister et agir que par la connaissance précise, 
lucide, des problèmes, car la volonté de changement n'a de poids que st 
l'on sait où et comment elle peut s'appliquer, C'est en fonction de cette 
connaissance que l'on peut « choisir » les points où il faut diriger 
la force, et les hommes capables de le faire. 

L'émotion des jours actuels conduira à cette résolution de connaitre, 
et de s'organiser, ou bien elle ne menera à rien, Semaine après semaine, 
et mois après mois, nous essayerons, ici, d'y contribuer, 
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VENGEANCE AU PARLEMENT : 


le dernier débat 


‘EST le samedi 5 février, à l’aube, que le gouvernement Pierre Mendès-France à été ren- 
versé par l’Assemblée Nationale. Contrairement aux habitudes, ce n’est pas sur un sujet 
secondaire, ni sur des questions de procédure, ni à une majorité « dosée », que le gouver- 

nement est tombé ; c’est en pleine bataille, acharnée, sur une question essentielle — celle de 


l'Afrique — et à la majorité absolue. 


Les hommes qui avaient été portés au pouvoir parce qu'il fallait d'urgence éviter de 
parachever le désastre en Indochine, en ont été déchus parce qu'ils préparaient un ensemble de 


mesures destinées, préventivement à éviter un conflit d’une autre nature en Afrique. Ainsi, les 
choses sont claires et la ligne simple à suivre. Les intérêts coalisés qui imposèrent la pour- 
suite de la guerre d’Indochine ont trouvé de puissants successeurs pour tenter de barrer la route 
à l'émancipation africaine. Ceux-là viennent de remporter un suctès en abattant le gouvernement 
de l'espoir ; mais il n’est pas assuré que l'impulsion qui a tout de même été donnée soit réver- 
sible, Leur victoire, inquiétante mais éphémère, voici comment ils l’ont remportée. 





ORSQUE le président Pierre Schneiter ouvrit 
le mercredi 2 février, à 15 heures, la séance 
de l’Assemblée nationale, consacrée aux pro- 
blèmes de l'Afrique du Nord, il compara les tri- 
büunes du public qui étaient combles aux travées 
clairsemées des députés. Depuis deux jours déjà, 
on refusait des places à de nombreuses personna- 
lités qui désiraient être invitées, Les ministres 
avaient été harcelés de demandes qui, presque 
toutes, vers la fin, provenaient de musulmans. 
Les députés, eux, savaient que la séance du mer- 
credi n’était pas déterminante pour le gouverne- 
ment; il n’y avait aucune surprise à attendre des 
orateurs inserits. Les « môdérés » seraient, 
comme d'habitude, plus violents que les commu- 
nistés et leur hostilité était connue. En marge 
des interpellations, on disait dans les couloirs 
« Tout dépend de René Mayer et il intervient 
demain. » 


Le colonialiste parle franc 





Deux députés musulmans seulement, amis de 
M. Borgeaud, sénateur d'Alger, ne devaient pas 
voter au scrutin final, pour M. Mendès-France, 
L'un d'eux, M. Smail, expliquait aux journalistes ! 
« M. René Mayer ne peut pas cette fois voter 
« pour » le gouvernement, en recommandant à 
ses amis de voter « contre ». Cela se-fait au parti 
radical, mais aujourd’hui c'est trop grave. » 

Il jugeait compromettante l'action isolée que 
réclamait M. Borgeaud, alors que la quasi-unani- 
mité des élus musulmans suppliaient leurs col- 
lègues de sauver le gouvernement Mendès-France, 
qui incarnait « l'espoir » en Afrique. 

MM. Aumeran, Quilici, de Saivre et Crouzier 
parlaient et ils étaient surtout écoutés du public 
des tribunes. 

« À l'Assemblée, devait dire le président Farès, 
de l’Assemblée algérienne, au cours d’une confé- 
rence de presse, nous avons entendu des propos 
qui nous ont brisé le cœur. » 


Mais ces propos avaient le mérite de la logique, 
de la cohérence et de la franchise et on ne pou- 
vait rien comprendre au déroulement du débat 
sans leur accorder une valeur de référence. 

. Prenons M. Aumeran. Chaque fois qu'il est ques- 
tfon de l'Afrique du Nord à l’Assemblée, on l'en- 
tend dénoncer « l'intrusion intempestive des 
néophytes métropolitains », comme on entend par- 
ler le général de Monsabert de l'armée d'Afrique. 
M. Aumeran est un cas précieux. La forme de ses 
interventions, la fidélité de son conservatisme, la 
naïve fierté de son obstination peuvent retenir. 
On sait, bien sûr, que M. Aumeran a des intérêts 
en Algérie et qu'il les défend; mais — et surtout 
en matière coloniale — il ne convient pas d’être 
fanatique de l'explication économique; il y a en 
Afrique du Nord un racisme du pauvre. 

M. Aumeran n'est pas pris très au sérieux par 
ses amis. Ils ont tort. Ce n’est pas parce qu'il vou- 
lait entourer la cuvette de Dien-Bien-Phu d'un 
« rideau radioactif » que M. Aumeran manque de 
Jumières. En tout cas, il joue dans l'Assemblée un 
rôle essentiel; il dit ce que ses amis n’osent pas 
dire. 11 exprime dans toute sa fraîcheur un colo- 
hialisme qui, devenu de préférence clandestin, 
n'en continue pas moins à rendre compte des 
manœuvres parlementaires. 


Que dit-il, cette fois, en pleine crise parlemen- 
taire sur l'Afrique ? Il est contre l'autonomie 
interne accordée à la Tunisie, contre le statut de 
l'Algérie, contre l'augmentation des musulmans 
dans le premier Collège, contre les réformes, pour 
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la répression — non par la « force » il est vrai, 
mais par la « fermeté ». 


Il est logique, lui; il n’a jamais voté contre son 
vœu. Son système consiste à laisser dans le statu 
quo les protectorats en les « délivrant » des natio- 
nalistes, et en Algérie à maintenir distinctes les 
sociétés musulmanes et non musulmanes (ce que 
d’autres appellent, ailleurs, la ségrégation), 


L'assimilation Jui semble un leurre destiné à 
noyer l'influence française. Exactement comme à 
l'extrémiste algérien Messali, l'assimilation paraît 
un leurre destiné à faire disparaître la civilisation 
musulmane. Ce sont deux positions claires et ri- 
goureuses. Elles ne divergent que sur le choix du 
bénéficiaire, Mais comme on comprend qu'à cer- 
tains moments elles puissent se rejoindre pour 
combattre un ennemi provisoirement commun ! 


« L’autonomie interne n’est pas compatible avec 
ce que j'appelle l'influence française », conclut 
M. Aumeran, aux applaudissements des amis de 
M. Pinay, de plusieurs M.R.P. et radicaux. Ce 
réflexe — applaudir ce que l’on réprouve — devait 
être le premier acte discret et pâle du drame du 
4 février. 

MM. Aumeran, Quilici et les autres orateurs de 
même grandeur et de même franchise détiennent, 
ainsi, sans le savoir, les clés de la crise. Ils tis- 
sent la toile de fond qui sera déterminante pour 
les manœuvricrs. Ils ont provoqué les premières 
approbations qui amorcent la coalition. On peut 
s'arrêter, un instant, sur ce moment important 
qui est l'exploitation politique efficace d’un phé- 
nomène psychologique. 


. 
+ 


| La paix est impardonnable 





La France n’a triomphé que dans la douleur de 
son complexe colonial. Tous les jeunes Français 
ont été éduqués dans l'association intime de la 
grandeur française avec l'immensité de l'empire. 
Lorsque l’affaiblissement de sa position interna- 
tionale, l'évolution du monde, la charte de l'O.N.U. 
et les erreurs politiques accumulées ont donné 
au nationalisme un caractère d'exaspération, l’opi- 
nion française a traversé une crise qui a atteint, 
en quelque sorte, un paroxysme pendant les der- 
nières années de la guerre d’Indochine. Huit an- 
nées durant, tant que cette guerre continuait, une 
certaine conception de la grandeur qu'on liait 
à la permanence impériale pouvait encore être 
maintenue comme un mirage. La guerre pouvait 
rendre la France exsangue et satellite — personne 
n'osait prendre l'immense décision de l'arrêter. 

Lorsque M. Mendès-France recueillit, le 17 juin 
dernier, 419 voix pour imposer la paix au Viet- 
nam, il y eut au moins, et dès ce premier jour, 
200 députés — parmi ces 419 — qui étaient déjà 
résolus à ne pas le lui pardonner. Le chirurgien 
qu'on appelle au dernier moment reste un mau- 
vais souvenir pour le malade qui s’est laissé gan- 
grener. Le malade se souviend':a de l’amputation; 
non qu'il serait mort sans elle, 

Ainsi aujourd'hui, sept mois plus tard, sur l'Afri- 
que, quand M. Aumeran parle de lautonomie in- 
terne en Tunisie comme d’un abandon, il est de 
nouveau applaudi. Parce que dans « abandon », il 
y a une allusion implicite, obscure mais complice, 
à cette douleur que la France a ressentie depuis le 
cessez-le-feu en Indochine, ce soulagement déchiré 
qui est devenu sentiment douloureux et que, 
savamment, les habiles ont, peu à peu, canalisé 
sous une forme indistincte, vers le sauveur du 
corps expéditionnaire devenu pour la circonstance 
le « liquidateur » de l'empire, Mendès-France. 







LA BONNETERIE AUBOISE 
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Alors, si l’on sait rester assez vague, assez indi- 
rect, assez digne, on gagne la partie, C’est ce que 
devait faire, avec aisance, M. René Mayer. 


M. Mayer fait sa besogne 





Lorsque le président de l’Assemblée nationale 
donna la parole à M. René Mayer, le terrain était 
bien préparé. Certes, M. Crouzier, député indé- 
pendant, avait été maladroit; revenant d’un bref 
séjour en Algérie, il avait cru devoir faire une 
description définitive et son excès de précisions 
inexactes l'avait desservi. M. Crouzier ne connaît 
pas, comme d’autres, l’art de l’omission, ni celui 
de l’ambiguïité; comme M. Mayer par exemple. 

Celui-ci commencé à parler, de cette façon seis 
gneuriale et solide, avec ce timbre sourd, grave et 
haché qui fait sur une grande partie de l’Assem- 
blée une impression indiscutable, Il y a un côté 
masochiste : on est conquis par le mépris. Il y à, 
curieusement, dans cette Assemblée une sorte 
d’antiparlementarisme : elle est séduite par lillu- 
sion de la force. Cette conquête et cette séduction 
ne vont sans doute pas jusqu’à l'investiture; il 
ne s’agit ici que des recettes solides pour succès 
de -séantes. 

L'orateur radical, député de Constantine, s’ar- 
range toujours pour faire entendre qu'il en sait 
plus long qu'il ne veut dire, que s’il dit si peu 
c’est par dignité, et aussi parce que tout le monde 
ne pourrait pas comprendre. 11 joue « l’homme 
dans le secret des choses » et qui ne peut se come 
mettre avec n'importe qui. Et ses interventions 
constituent un bluff certain, mais un bluff savant, 


Voici quelques aspects techniques de ce discours. 


décisif qui devait déchainer l’avalanche, et auto- 
riser les passions clandestines des autres à se 
manifester ouvertement contre l’homme de la paix 
en Indochine devenu celui de l'émancipation en 
Afrique. 


On « adapte », on « abandonne » 





1, — Les formules. Il y a deux sortes de for 


mules. L'une, à laquelle on arrive pour résumer 
de façon pereutante une philosophie ou une atti- 
tude politique et qui se trouve ainsi pleine de la 
densité d’une pensée. Ce fut à l’Assemblée, récem- 
ment, celle de Léon Blum, puis du Général de 
Gaulle. L'autre n’est qu'une incidente, où des 
mots s’entrechoquent pour donner dans la diver- 
sion du sourire, l'illusion de la pensée précise, 
C’est la manière de M. René Mayer. Par exemple : 


« Voici que la politique des parades succède à 
celle des paris » ; 

« Je ne me laisserai intimider par la presse ni 
même « L'Express »; 


« Entre l’immobilisme et l'aventure, il doit y 
avoir place pour une politique de mouvement. » 

Ce sont ces « bons mots » qu’il arrive, dans 
l'atmosphère d’une séance, de prendre pour de 
riches pensées politiques. 


2. — La démagogie. Voici une phrase qu'il vaut 
Ja peine de citer pour définir la méthode d’exploi- 
tation politique du terrain psychologique : 


« On va me dire : « Vous êtes un réaction- 
naire, un conservateur aveugle, vous ne voyez pas 
les réalités. » Qu'on veuille bien méditer la décla- 
ration faite par l’ancien secrétaire général de la 
Ligue arabe, l’ex-Assam pacha, et publiée dans 
« Le Monde » du 29 janvier : « J'espère que la 
France saura s'adapter aux exigences du monde 
moderne. » Il faut avoir le courage de répondre : 
s’il s’agit de « s'adapter » — je mets le mot entre 
guillemets — comme au Vietnam, comme dans Îles 
Etats français de l’Inde, comme au Fezzan (vifs 
applaudissements au centre, à droite et sur divers 
bancs à l’extrêème droite) — je réponds : non (ap- 
plaudissements sur les mêmes banes). Car sem- 
blable « adaptation » en Afrique du Nord nous 
acheminerait à la défaite, à l’asphyxie, au déclin 
national. » 

11 faut prêter attention à cette phrase; elle est 
l'axe même de l'opération contre l’équipe Mendès- 
France. L'astuce subtile consiste à mettre dans la 
bouche de M. Mendès-France, maïs sans — bien 
sûr — le préciser, une aceusation supposée qui 
permet une réponse massive : l’allusion à la psy- 
chologie de «& l'abandon » qui passé par l’Indo- 
chine, les Etats de l'Inde et le Feézzan. A partir 
de là, l’art consiste à ne pas insister; en mettant 
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sur le compte de l'élégante consision l'impréci- 
sion perfide. 


M. René Mayer sait, complètement, profondé- 
ment, que M. Mendès-France n'est pour rien, n'a 
jamais été pour rien dans les affaires du Vietnam, 
des Comptoirs de l'Inde et du Fezzan, D'ailleurs, 
il ne dit pas expressément le contraire, Il laisse 
entendre que cela pourrait être possible, que cela 
n'est pas exclu. Il réveille dans l'Assemblée le 
réflexe conditionné qui associe le médecin à la 
douleur, Mendès-France au Vietnam et la défaite 
mulitaire en Indochine à un « abandon » de quel- 
que sorte en Afrique. Il a confirmé, cautionné, am- 
plifié le général Aumeran. 


M. René Mayer regagne, maintenant, sa place. 
Il est presque désolé : ce n'est pas sa faute s'il a 
tant d'audience, n'est-ce pas ? Il vient de donner 
ce que le président du Conseil appellera, le soir, 
« le coup de pied de l'âne ». Ce coup a l'air déci- 
sil : t ne répondra plus aux contre-attaques. 


Du Palais-Bourbon à l'extérieur 


La Droite et le M.R.P. n'en croient pas leurs 
Yeux. Is m'espéraient pas trouver le travail si 
facile, Ni M. Pinay, ni M. Bidault n'auront besoin 
d'intervenir, Dans l'après-midi et la soirée, on 
entendra M. Fouchet, M. Mendès-France et les 
Pathéliques appels des socialistes pour sauver les 
chances de l'espoir immédiat en Afrique. A un 
Moment, le président du Conseil se fait applaudir, 
mème à droite, en demandant 


€ Et si la guerre d’Indochine ne s'était pas ter- 
minée, où aurais-je trouvé les 175.000 hommes 
Qui sont en Afrique du Nord ? » 


Mais ces réflexes d'approbation se retournent 
Contre lui, Pour les M.R.P., en particulier, la guerre 
d'Indochine est un terrible échec où ils se sentent 
engagés et qu'ils ne pardonnent à personne, Com- 
me on le verra avec l'intervention de leur porte- 
barole, M, Coste-Floret. 

Quittons l'Assemblée national», Ce vendredi 
fprés-midi-Jà, il y avait alerte dans tous les mi- 
lieux musulmans de Paris. C'est un fait que les 
bersécutés ont de tout temps été fidèles à ceux 
Qui ont tenté un effort en leur faveur, et il faut 
bien constater que M. Mendès-France a recueilli 
Une part de l'immense reconnaissance qui était 
déjà allée, en France, à Maurice Viollette, à Léon 
Blum, à Pierre Viénot, à Yves Châtaigneau. 

Un le voyait ce vendredi à la conférence que 
donnaient, au Palais d'Orsay, l'ensemble des élus 
Musulmans. On le voyait dans les quartiers musul- 
Mans de Paris. On le vit aussi à Tunis, à Alger et 
1 Rabat, dacs des milieux français idattendus. 
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La droite n'espérail pas trouver le travail si facile 





le dernier débat 





DE L’INDOCHINE A L’AFRIQUE 


ANTOINE PINAY et RENÉ Maven ; 


M. Robert Schuman était pressenti par les milieux 
économiques tunisiens pour inciter ses amis à 
faire passer l'intérêt national avant les querelles 
politiques. A Alger, des témoignages français ve- 
naient confirmer que des troubles provoqués 
avaient été prévus pour faire pression sur l’As- 
semblée, et les dénonciateurs de ces faits deman- 
daient à leurs groupes parlementaires, radicaux 
ou indépendants, de sauver le gouvernement, 


A tel point qu'il y eut un renouveau d'espoir le 
vendredi vers cinq heures, Sur un fond de coio- 
nialisme réactionnaire, M. René Mayer avait or- 
ganisé une opération politique : cependant tout 
semblait encore pouvoir être remis en question. 

C'est ici que se joua le troisième acte : celui 
des maitres de l'économie française, Si M. Men- 
dès-France n'avait pas décidé et annoncé qu'il 
allait « prendre en main » les questions écono- 
miques, son gouvernement aurait été « autorisé » 
encore quelques mois. À la réunion du groupe 
radical qui précéda le scrutin, ce fut tout à fait 
clair. Les discussions des députés consacrées 
en principe à l'Afrique — faisaient allusion à la 
« stabilité » monétaire actuelle, à la confiance 
« qu'assurait » au patronat français la politique 
de M. Edgar Faure, aux inquiétudes « précises », 
disait l’un d'eux, que suscitaient les projets « re- 
volutionnaires » de M. Mendès-France. 

La pression d'une certaine partie du patronat 
et des milieux financiers a été plus puissante 
encore que celle de M. Borgcaud et de ses amis. 

Et on a vu, par exemple, le patronat algérien 
représenté, aussi, par M. Blachette, s'inquiéter, 
sincèrement, par réalisme, des conséquences d'une 
revanche des Européens d'Algérie mais se heurter, 
dans l'exposé de ses inquiétudes, chez les indépen- 
dants comme chez ses amis radicaux, aux parti- 
sans d'un homme « modéré » aux Affaires éco 
nomiques, 

Ainsi, lorsque M. Mitterrand ouvrit le vendredi 
soir la dernière séance, par un discours impres 
sionnant, tout s'était déjà décidé dans la cou- 
lisse. Restait à assister au spectacle qu'allait don- 
ner un grand parti libéral le M.R.P, 


Lorsque M. Coste-Floret, massif, commença, au 
nom du M.R.P. son explication de vote, on était 
bien sûr qu'il s'agissait d'un réquisitoire et qu'il 
annoncerait l'opposition de son parti. Mais il a 
trouvé le moyen de surprendre. 


Le moins que chacun sache, en effet, c'est que 
MM. Letourneau et Bidault ne sont pas tout à fait 
étrangers au drame de l'Indochine, ni à la dépo- 
sition du sultan du Maroc, ni à la crise tunisienne 
et au règne de M. de Hauteclocque, etc 


On pouvait donc s'attendre à bien des choses; 
par: exemple, à une critique libérale de réformes 
jugées excessives, où à une exhortation à la pru- 
dence. Mais lorsque M. Coste-Floret, dont le nom 










est lié à l'une des plus sanglantes répressions du 
colonialisme depuis la Libération, demanda au 
gouvernement de rouvrir les prisons, de faire ces: 
ser Îles tortures, de faire régner au Maroc une 
politique d'association, les plus rompus aux mar 
nœuvres parlementaires curent un petit pincement 
de gène, 


[| Les questions désormais mêlées 


M. Letourneau rapportuit un jour un mot, adimi- 
rablement significatif, de l'amiral d'Argenliett. 
C'était en 1946, Ho Chi Minh et l'amiral discu- 
taient, Un moment, en dernier recours, avant de 
renoncer à convaincre le représentant de la Fran- 
ce, Ho Chi Minh, se souvenant que celui-ci est en 
religion Louis de la Trinité, supérieur des Carmes, 
lui dit : « Ecoutez, amiral, je ne suis pas religieux, 
mais laissez-moi faire appel à ce qui en vous cor- 
respond à mes sentiment révolutionnaires, je [ais 
appel à vos sentiments chrétiens. » Et l'amiral eut 
cette réponse « Ne mélons pas les questions, 
voulez-vous. » 


On a pris l'habitude, depuis, de voir dans cette 
anecdote, parfaitement résumé, le principe mème 
du M.R.P, qui, chaque fois qu'il a eu des respon- 
sabilités, n'a jamais « mêlé les questions ». 


Cependant, il apparait maintenant que le M.H.P, 
a senti qu'il lui faudrait désormais les « mêler », 
ou prétendre le faire, En se livrant à sa cynique 
surenchère, M. Coste-Floret a annoncé, en quelque 
sorte, que M. Mendès-France avait renversé Île 
cours des choses, et que la démagogie devrait 
bientôt se faire non plus dans la critique de 
l'abandon, mais dans la critique de la politique de 
force, Et c'est peut-être le plus bel hommage qu'on 
ait rendu au gouvernement Mendès-France, 


Si celui-ci a réussi, par le succès de ses entre- 
prises pacifiques, à rendre le colonialisme hon- 
teux, à donner mauvaise conscience à certains 
féodaux, il aura préparé la voie aux mouvements 
qui, inéluctablement, quelles que soient les wviciss 
situdes politiques, remettront l'histoire dans Soi 
sens, et la France dans sa mission 


C'est en quoi l'opération de soumission des fel- 
lagha, entre autres, a été essentielle, et pourquoi 
elle a déchainé les rages et les rancœurs, Pour la 
première fois, la France montrait qu'on pouvait 
« méler les questions », qu'il y avait un succès 
possible de la générosité et de la négociation, M 
ÿ a maintenant un précédent de réussite dans la 
paix et le peuple ne l'oubliera pas L'opinion s'y 
rélérera désormais nour juger des actes des futurs 
gouvernants 
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E 29 janvier, dans « L'Express », André Malraux, prévoyant la chute du gouvernement 
Mendès-France, déclarait ici : 

« Il y a les obstacles que peuvent surmonter les qualités qu’on reconnaît à 
Mendès-France — et les autres, qui tiennent au système lui-même, et à TOUS ceux dont 
la force en France cesserait en même temps que la faiblesse de ce système. C’est pourquoi 

je crains fort qu'on ne puisse refaire la France qu’ea surmontant ces derniers obstacles. Vous qui 
êtes amis du Président, vous devriez lui faire une suggestion, d'autant plus qu’il ne peut pas la 
retenir : quand il tombera, qu’il emploie donc sa dernière émission, pendant l’expédition des affaires 
courantes, à expliquer au pays, NOIR SUR BLANC, pourquoi et comment il est tombé... » 

Nous ne savons pas si l’ancien Président du Conseil avait préparé ou non une dernière 
émission de radio pour dire, samedi soir, au pays « pourquoi et comment » les-féodaux, dans cha- 
que domaine, avaient basculé tous les obstacles possibles sur sa route, puis organisé sa chute. 
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Ce qu'il n’a pas pu dire, nous avons décidé de l'écrire ici. Notre intention n'est pas 
de réprouver un système qui a abouti à la chute d’un homme que nous estimons, ni surtout de 
proposer des raisons ou des excuses pour les faiblesses que son gouvernement a pu montrer dans 
tel ou tel domaine. 

C'est bien au-delà que le problème est posé aux Français. Et il doit l'être en termes 
clairs. Quand un gouvernement se propose d'agir, même modestement, de faire avancer le pays, 
même un peu, il trouve en quelques semaines, en face de lui, dans l’ombre d’abord, puis de plus 
en plus ouvertement, des puissances organisées qui freinent son action, et enfin l’arrêtent com- 
plètement. 

I1 faut dire quelles sont ces puissances et quels sont ces hommes. Surtout, il faut cons- 
tater que leurs moyens sont si considérables qu'il est sans aucun intérêt réel désormais de 
reprendre, en France, le pouvoir avant d'avoir rassemblé un soutien populaire massif qui sera 
seul capable de renverser ces formidables obstacles et d'ouvrir enfin au pays une voie vers le 
progrès. 

C’est dans l'analyse de cette première expérience Mendès-France que l’on peut puiser 
l’enseignement le plus précieux pour les combats qui vont venir d'ici le printemps électoral de 1956. 
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- M. Leteurneau 





































AUTONOMIE EN TUNISIE 


P OURQUOI la date du 31 juillet est-elle illus- 

tre dans lhistoire des relations entre Ja 
France et la Tunisie ? On peut se poser la ques- 
tion. Car si, ce jour-là, M. Mendès-France a fait 
une apparition personnelle inattendue et spec- 
faculaire à Tunis, ce qu'il a dit n'avait rien de 
révolutionnaire, Il a, en fait, simplement con- 
firmé la promesse déjà faite par les quatre ou 
cinq derniers gouvernements français : accorder 
à la Tunisie son autonomie interne. 


deux groupes parlementaires 
sont faits en majorité d’hom- 
mes pour qui Bourguiba est un 
agitateur à conserver sous les 
verrous; et sans l’appui de Ja 
majorité de ces deux groupes 
il n’y a plus de gouvernement. 


Résultat : Bourguiba, sur qui 
résident nos seuls espoirs de 
É réussile, est maintenu pendant 

La seule nouveauté est que le gouvernement des mois en résidence forcée, 
manifeste, pour la première fois, la volonté et ne peut, par exemple, 
réelle de passer des paroles aux actes. La négo- qu'après plusieurs semaines de négociations 
ciation s'engage avec les ministres tunisiens. consulter son dentiste à Paris ! L’atmosphère de 

A partir de là, que se passe-t-il ? juillet se détériore. 

ll se trouve, dans ce domaine, que l'instru- La deuxième tactique suit : M. Fouchet est 
ment gouvernemental est le meilleur possible. A convoqué devant son groupe, qui dénonce la 
’aris, un ministre, M. Christian Fouchet, qui, complicité des ministres tunisiens et des « hors- 
bien qu'appartenant à une famille politique très la-loi > fellagha (environ 1.500). On crée un 
conservatrice en cette matière, est loyalement « préalable fellagha », c'est-à-dire : plus de négo- 
résolu à réussir la négociation, Il est secondé cialions s'ils ne se rendent pas. 
par des fonctionnaires, conduits par M. Lucius, Là encore, la loyauté des rapports entre le 
d'esprit libéral. A Tunis, le général Boyer de la gouvernement français et le gouvernement tuni- 
Tour, qui montrera un grand sens politique. Seul sien, Ja sagesse de MM. Fouchet et Boyer de la 
handicap, mais grave : M. Mendès-France, pris Four lemportent sur les efforts des démolis- 
par d'autres tâches urgentes, n'arrive pas à s'oc- seurs. Les fellagha acceptent de se rendre. 
cuper lui-même de la marche de la négociation. Alors, troisième phase. MM. Martinaud-Déplat, 

Personne, en principe, n'ose se prononcer Flandin, etc. lancent un ultimatum à M. Fee 
contre l'äutonomie interne. C'est la pohtique 


M.Martinaud-Deplat 
















































chet, convoqué jour après jour, pendant des 
officielle de la France depuis longtemps. Mais 


le travail de démolition commence, Le premier 
à porter un coup de pioche est M. Martinaud- 
Déplat, président du parti radical, à la tribune 
de l'Assemblée, 

La première tactique consiste à rendre clan- 
destins, et presque honteux, les contacts avec 
M. Bourguiba, leader du Néo-Destour. Or celui-ci 
est le seul dont le prestige et l'autorité peuvent 
faire réussir la négociation, Il s'y emploie loya- 
lement, Mais M. Mendès-France est membre du 
parti radical, M. Fouchet du groupe R.P.F. ; ces 





E 10 août, par un vole massif, l'Assemblée na- 
tionale accorde au Président du Conseil, à 
peu près irrésistible poliliquement, des pouvoirs 
économiques spéciaux valables jusqu'au 31 mars. 


Or le jour de la chute du gouvernement, Île 
5 février, l'œuvre économique aura été de faible 
portée, Que s'est-il passé ? 

Les raisons sont multiples, mais intéressantes ; 
il faut bien voir comment elles s'’enchevétrent, 

Le but du programme économique du gou- 
vernement Mendès-France a été fixé dès le 


heures, devant des réunions de parlementaires : 
il ne faut céder aux Tunisiens ni la responsabi- 
lité de la police, ni la souveraineté interne sur 
certains secteurs stratégiques de leur territoire, 
Ce serait là faire d’un accord éventuel une véri- 
table capitulation des Tunisiens, c’est-à-dire pré- 
parer la rébellion, 

Les négociateurs français arrivent, malgré 
lout, au bout de toutes les difficultés et sont à 
la veille de la signature, Il n’y a plus alors qu’une 
ee : renverser le gouvernement, Ce qui est 
ait. 


REDRESSEMENT ECONOMIQUE 


de stabilité, On 
prendre des mesures, on peut attendre un peu ; 
et une telle attitude présente même 
avantages psychologiques dans l'opinion, 
L'ensemble du département des Finances axe 
sa politique dans ce sens : ne pas déranger l’eu- 
phorie actuelle, au contraire se laisser 
Par la vague et ne pas prendre de décisions qui, 
sans doute valables à terme, dérangeraient dans 
l'immédiat, 
Or M. dont la 


Mendès-France, philosophie 


n'est pas absolument acculé à 


quelques 


porter 
















mis au courant. Ils lancent leur 
contre-attaque. Alors on « négo- 
cie avec eux. Et comme, sans 
au moins certains représen- 
tants des lobbies, on n’a pas 
de majorité dans l’Assemblée 
actuelle, on est amené à cher- 
cher l'appui d’un lobby pour 
négocier contre un autre, Par 
exemple, les pétroliers contre 
les alcooliers, etc, 
































départ : la reconversion. C'est-à-dire amener les politique personnelle est à l'inverse (sacrifier le n. Lanendii M, Bid 
entreprises qui ne sont plus capables de soute- présent à l'avenir), est absent il est au Quai Finalement : s{atu quo, ou à NT. NH nv 
nir la concurrence mondiale à se moderniser, d'Orsay, il va d'une conférence internationale à peu près, bien que, pour la première fois, ul Commen 
à se « reconvertir », pour que la France puisse l'autre, il s'occupe de l'Indochine, de la C.E.D., gouvernement ait pris des mesures quasi Trevor Par 
vivre et rattraper le rythme du progrès écono- de la Tunisie, etc. lutionnaires dans le domaine de la reconversiof LL. 
mique, alors quelle est aujourd'hui derrière Les texles en vertu des pouvoirs spéciaux agricole, de la santé publique, de la libéralio! De 
presque loutes les nations occidentales indus- sont préparés, mais ils sortent très en dessous de des échanges. Le bilan est bon, mais bien faible e ont 
trielles. ce qu'ils pourraient être. Chaque fois qu'un dé- à côté de ce qu'il y a à faire. qu'il à | 
Personne ne peut contester cet objectif. C'est cret est prévu qui va meltre le fer dans la plaie, A ce moment — janvier — M, Mendès-Franet Auic 
pourquoi on ne discule même pas le programme le « lobby » des intérêts qui sont visés lance annonce qu'il va pouvoir quitter les Affare#%,.;,. 1 
défini par le chef du gouvernement, et qu'on lui un branle-bas de combat, Comment ? étrangères- et prendre en main personnelle meñl M. À 


accorde, en principe, des pouvoirs poui LE 


Chaque lobby — par exemple celui des het- 


le redressement économique. Les féodaux SM 


Convains 


mener à bien. teraviers a, à la fois, des amis au Parlement quiètent, Ils étaient à peu près tranquilles JS Moscou 
En fait, les maîtres de l'économie sont tran- (par exemple, le fameux M. Legendre, député de que-là, maintenant ils ne sont plus certains de Cie |; à, 
quilles : il ne se passera rien, op pourra conti- l'Oise) et des amis dans l'administration, qui va suivre, De tous les quartiers généraux, Jes Coup : 
nuer à profiter du statu quo. Pourquoi ? Quand on réunit une conférence administra- instructions partent : renverser Mendès-Fran L’ 
Parce que, dans l'immédiat, grâce à une cer- tive au Ministère de l'Agriculture sur les mesures à la première occasion, , D 
laine euphorie économique qui souffle d'Améri- prévues pour la betterave, on est à peu près La première occasion c’est le débat sur : A” ones 
que, les maux très graves dont souffre la France certain que, dans les heures qui suivent, M. Cayre que du Nord. Les féodaux, au soir du 5 février ti = 
sont dissimulés par une apparence de facilité et (Président des betteraviers) et M. Legendre sont peuvent de nouveau dormir tranquilles, ne 
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JL N’A PAS PU DIRE 


COEXISTENCE EN INDOCHINE 


mission du gouverneur Jean Sainteny, choisi 
nnellement par M. Mendès-France, est de 
mencer, même modestement, à renouer des 
s avec Ho Chi-Minh, et de développer peu à 
une par une, les chances d’une collaboration 
fique. La mission Sainleny réussit au-delà 
Jout ce qui était prévu au départ. Un grand 
hstriel français, M. Lefaucheux, directeur gé- 
| de Renault, va à Hanoï et expose, au relour, 
conviction qu’une grande œuvre est possible 
pour la France, 














endant les anciens responsables de la guerre 
dochine, dont les fautes seraient évidemment 
dues plus éclatantes encore s’il était prouvé 
l'on peut travailler avec le Viet-minh, se sont 
à l'œuvre. 

premier coup de pioche a été donné par 
mme qui symbolise les désastres militaires 
Wdochine : M. Jean Letourneau, du M.R.P. Il 
ndiqué, dès le premier jour, l’axe de l'attaque 
invoquant Dieu à la tribune de l’Assemblée 
jonale : « Je prie Dieu que la noble Eglise du 
-nam, fille de l'Eglise de France, n'entre pas 


A C.E.D, plaçait la France 
dans une sorte de boite su- 
pranationale, où elle abandon- 
nait son indépendance diploma- 
tique. La C.E.D, a été repoussée, 
et la France a donc eu à définir 
sa propre ligne en politique 
étrangère. Celle qu'a choisie 
M. Mendès-France est claire : la 
négociation avec l'Est sur le 
problème européen, par une 
Conférence à Quatre sérieuse- 
ment préparée, 
N n'y est pas arrivé avant d'être renversé, 
‘mment et pourquoi ? 
Parc e que Je mur de méfiance que les « an- 
es . MM. Bidault, Mayer, Reynaud, Teitgen, 
po: 0nt réussi à bâtir entre l'Amérique et tout 
mme politique francais non servile est tel 
{il a bloqué très longtemps la voie de la paix. 
nt urd'hui il peut paraître que les Améri- 
D rés toutes les preuves de loyauté que 
. ndes-France leur a données, soient enfin 


vonvair 


te icus qu'il n’est pas un agent dissimulé de 





M, Bidault 


DL: ss VOTRE, au moindre geste dans le sens 

oun à " Ë toute leur méfiance ressurgit d'un 
+: ? peu près aussi haute qu'avant, 

de gen vu. a alleint une telle ampleur que 
Le, 7018 Ont été nécessaires pour l’entamer. 

mal ci-devant > avaient. par des conversa- 


des rapports, des dossiers, entièrement 


EEE EE c 


RIER 1955 


demain dans l'Eglise du silence, >» En elair : Les 
catholiques vietnamiens, nombreux dans la zone 
Nord, nous rendrons M. Mendès-France respon- 
sable de chagne cheveu de leur tête. 


Or ces famenx évêchés, où vivent ces catho- 
liques vietnamiens, en effet magnifiques, avaient 
été perdus militairement après Dien- ien-Phu, et 
tout ce qu'a pu faire M, Mendès-France à Genève, 
ce fut d'obtenir des garanties sur leur sort : la 
paix de Genève leur a évité le carnage et l'exode. 


Seulement l'offensive lancée par M. Letour- 
neau se développe partout, à Paris, à Saigon, à 
Washington. La méthode consiste à gonfler au 
maximum le mouvement des réfugiés du Nord 
vers le Sud, et même systématiquement à le pro- 
voquer. Des tracts sont distribués dans les popu- 
lations catholiques où l’on voit une image de la 
Vierge pleurant des larmes de sang, et dont la 
légende est très explicite : Dieu est parti au Sud. 


Le Cardinal Spellmann vient lui-même en Indo- 
chine faire écho aux complaintes de M. Letour- 
neau, M. Ngo Dinh-Diem, qui a besoin de soutiens 


ANS la nuit du 1” novem- 

bre, des attentats terro- 
ristes sont déclenchés dans 
plusieurs points du territoire de 
l'Algérie. Les contre - mesures 
prises par l’armée et la police 
françaises sont immédiates. 
M. Francois Mitterrand, minis- 
tre de l'Intérieur, Rs 
de l'Algérie, envoie des ren- 
forts massifs. 

En quelques jours, la vague 
d’attentats cesse. Le parti nationaliste M. T. L. D. 
est dissous sur ordre du gouvernement qui va 
ainsi plus loin qu'aucun gouvernement précé- 
dent dans la répression des menées extrémistes 
— trop loin mème selon certains esprits mo- 
dérés. Quelques commandos de rebelles se réfu- 
gient dans l’Aurès, où ils sont cernés par l'ar- 
mée. « L'ordre règne en Algérie. » 

Pendant ce temps, aucune critique sérieuse 
n’est émise contre l'action du gouvernement. 
Les grands colons ne sont pas fâchés de voir 
MM. Mendès-France et Mitterrand « faire de la 
répression ». 

Seulement, une fois l’ordre rétabli, le minis- 
tre de l'Intérieur décide de passer à un début 
d'action constructive. Fort modeste encore : 
quelques mesures de simple application du sta- 
tut légal de l'Algérie, tel qu'il a été voté et con- 
firmé depuis plusieurs années par le Parlement 
français, mais tel que l'on s'est constamment 
gardé de le respecter. Déchainement de la 
presse d'Alger contre le « plan Mitterrand de 
réformes », qui n’est rien d'autre que le désir de 
faire passer dans les actes quelques aspects, 
d’ailleurs mineurs, du statut. 

L'un des potentats de l'Algérie, le sénateur 
Henri Borgeaud, menace et tonne et entraine der- 
rière Jui la plupart des milieux colons. Il met en 
danger la situation politique de M. Chevailier, 


M. Borgeauu 





NEGOCIATION AVEC L'EST 


convaincu les services officiels américains que 
M. Mendès-France avait arrangé tout le scénario 
de Genève à l'avance, clandestinement, avec Île 
Vietminh; que MM. Mitterrand et Sainteny sont 
des progressistes prêts à travailler contre lal- 
liance atlantique, etc. 


La vision que le syndicat des anciens a réussi 
à imposer aux services de renseignements offi- 
ciels américains, et au Département d’Elat, est à 
peine concevable, Exemple : il y a trois mois, un 
général a été chargé par la Commission des Af- 
faires étrangères du Sénat américain, d’une en- 
quête politique en Europe. Il est venu en France 
avec un dossier très complet qu'on lui avait pré- 
pare, et où on lisait entre autres « renseigne- 
ments confidentiels » ceci : au moment où M. Men- 
dès-France a préparé la Conférence de Bruxelles, 
les trois ministres communistes de son gouver- 
nement oni démissionné en protestation, Il s’agis- 
sait de MM. Chaban-Delmas, Rent et Lemaire. Le 
reste à l'avenant, Ce n'est pas croyable, mais 
c’est vrai. 


D'ailleurs il suffit de relire léditorial d’un 
grand quotidien du matin au lendemain de la 
chute du gouvernement, On y voit, en toutes 
lettres, que M. Mendès-France demeure une 
énigme, Lu on ne sait pas encore s'il est pour 
l'Occident ou pour Moscou, Si on peut écrire cela 
à Paris, comment savoir dans le Nebraska ? 

Le résultat a été simple, systématique, constant: 


électoraux, appelle ouvertement les catholiques 
du Nord à l'exode, et une fois qu'ils sont réfugiés 
au Sid, empêche qu'on les intègre à la popula- 
tion; ils sont parqués pour maintenir le pénible 
spectacle, nécessaire à la propagande, 

Le gouvernement français essaye de passer au 
remplacement de M. Diem par un nationaliste in- 
telligent et constructif, Washington s'y oppose et 
en fait le test : si on touche à Diem, on est pour 
les communistes. Pendant ce temps, les désordres 
s'’accusent de semaine en semaine dans le Sud, 
ce qui permet d'envisager déjà, dans certains 
milieux, de repousser la date des élections. 

L'offensive contre le gouvernement est alors 
lancée à fond au Parlement le 20 décembre. Mais 
comme l'on veut laisser à M. Mendès-France Île 
soin de mener quelques jours plus tard le débat 
sur les accords de Paris, on lui donne une majo- 
rité pour qu'il survive, en fixant le rendez-vous 
au début de l'année. 

En février, au premier débat important, on li- 
quide le négociateur de Ja paix en Indochine, qui 
risquait de prouver que la coexistence est pes- 
sible en Asie, 


JUSTICE POUR L’ALGERIE 


maire d'Alger, mimistre du gouvernement, 

La tempête arrive à son comble quand M. Mit- 
terrand indique qu'il veut obtenir la fusion des 
polices de France et d'Algérie; c'est-à-dire le droit 
pour le gouvernement de muter un fonctionnaire 
de la police non plus seulement d'Oran à Cons- 
tantine mais, si besoin est, d'Oran à Clermont- 
Ferrand. 

Ce simple projet met en dariger toute l'orga- 
nisalion des grands féodaux qui ont fait de VAI- 
gérie leur véritable propriété. Dans l’état actuel 
des choses le ministre de l'Intérieur lui-mème ne 
peut pas arriver à faire effectuer une enquète de 
police en Algérie quand on lui signale des exac- 
tions ou des tortures. Certains fonctionnaires de 
police et d'Administration d'Alger sont plus étroi- 
tement liés aux féodaux qu'au gouvernement cen- 
tral. 

Le gouvernement décide d'aller jusqu'au bout 
de ses projets et de mettre en place un nouveau 
gouverneur général, Cette bois M. Borgeaudl 
trouve de nouveaux alliés à Paris, en particulier 
M. René Mayer, député de Constantine, qui lance 
un ultimatum à M. Mendès-France : « Pas de 
changement en Algérie, on je vote contre le gou- 
vernement. » On décide les changements en Al- 
gérie, il vote contre le gouvernement, 

La preuve est faite que tous les discours, tou- 
tes les déclarations, à l'Assemblée Nationale ou 
dans les Congrès, sur l « application loyale du 
statut de l'Algérie » sont des mots vides de sens. 
L'Algérie est un territoire « hors la loi » qui 
appartient véritablement à un groupe d'hommes 
qui détiennent l'argent et la presse, et qui neu- 
tralisent la police et l'Administration en Îles 
noyautant par l’intérieur. 

La moindre velléité sérieuse d'intervention 
dans les affaires d'Algérie par le ministre de l'In- 
térieur francais comme c'est son devoir 
est aussitôt brisée par la puissante machine féo- 
dale et ses alliés au parlement français. 


à chaque fois que le gouvernement français pro 
posait à Washington une démarche dans le sens 
d'une négociation avec l'Est, la méfiance gla- 
Ciale reparaissait. Silence. 

La ratification des accords de Paris étant m 
cessaire à M. Mendès-France comme à tout gou 
vernement français pour Jui donner la possi 
bilité de provoquer une Conférence à Quatre. 
C'était là le but de sa volonté d'une ratification 
rapide et sans amendement, C'est celle tentative 
que des hommes aussi résolus à la coexistence que 
MM. Lacoste, Savarv, Monteil, Billières, etc, ont 
appuyer, 


En achevant la ratification pendant le mois de 
février, le gouvernement français aurait pu aus- 
sitôt provoquer Ia Conférence entre l'Occident et 
l'URSS. Au contraire, en étant renversé avant, 
il laissait ses adversaires avec le réarmement al 
lemand à portée de la main, et la possibilité, si 
c’est leur politique, de ne pas engager la négo- 
ciation avec l'Est avant qu'il soit accompli. HI 
y avait là un grand risque. 


Seulement les conservateurs du Parlement ont 
eu tellement peur que M. Mendès-France n'engage 
la négociation avec l'URSS. (« Je ne sais pas 
où vous allez >, a dit René Maver.) qu'ils l'ont 
renversé prématurément : les accords de Paris 
ne sont pas encore ratifiés. Ils le seront, mais 
sans doute dans les conditions que de Gaulle, 
Mendès-France et la gauche choisiront. 
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EPUIS un an, nous donnons ici la parole 
aux < femmes: preéssées ». Nous avons 
pensé qu'il serait équitable et utile de la don- 
ner également aux commerçants qui ont 
affaire à ces mêmes « femmes pressées », Ainsi 
pourront-ils leur signaler les erreurs qu'elles 


commettent dans leurs achats et exposer, 


chacun en vertu de sa spécialité, la meilleure 
façon de procéder selon eux pour que. per- 
sonne ne perde son temps. Cette semaine, les 


les pharmaciens ont la parole 


pharmaciens vous parlent et vous rappellent 


que !: 


® ils encourent des peines correctionnelles 
s'ils vendent des médicaments « à ne délivrer 
que sur ordonnance ». Inutile, donc, de les 
supplier si l’on n'est pas munie d’une ordon- 


nancçe. 


® Il est contraire aux lois de l'hygiène de 
reprendre un médicament non utilisé, qui 
peut avoir séjourné dans la chambre d’un ma- 


bébés bien élevés 


Le docteur Claudie Fayein vient de pu- 
blier un intéressant récit intitulé « Une 
Française, médecin au Yémen ». 


L'ouvrage, simplemént conté sur le ton de 
l'anecdote, relate Je voyage de dix-huit mois 
que fit l’auteur, en Arabie, On y trouve de 
curieux détails sur la vie des femmes dans 
une société polygame et en particulier celui- 
oi: 


« Au Yémen, écrit Claudie Fayein, l'état 
de grossesse peut durer des années, car Île 
fœtus a la propriété de « s'endormir » dans 


le ventre de sa mère, pendant de longues 
périodes parfois. Cette croyance, qui fait 
honneur à l'astuce de nos sœurs d'’Islam, 
est répandue dans tout l'Orient musulman. 
Les Arabes sont grands voyageurs, et Île 
Coran, pourtant peu favorable aux femmes, 
préserve ainsi la paix du foyer quand Île 
mari, au retour, trouve sa famille augmentée 
d'une unité inattendue. Cependant, pour limi- 
ter les abus, un récent décret de l'Université 
du Cuire a fixé la durée maximum de la 
grossesse à deux ans, » 


Julliard : 298 pages, 780 francs. 








menu express 


Coquitles Saint-Jacques. 


une page au féminin 


lade. Inutile d'essayer de le rendre au phar- 
macien, 


@ Un pharmacien est autorisé et même 
obligé de faire les pansements d'urgence, Mais 
il ne doit en aucun cas les renouveler, il se 
rendrait alors coupable d'exercice illégal de la 
médecine, Si une blessure nécessite des soins 
suivis, s'adresser à un médecin. 


Il en est de même pour les petits conseils 
que l’on peut demander, 


® Les services de la Sécurité sociale sont 
tenus d'établir un double des ordonnances qui 
leur sont remises, si on le leur demande, IL 
faut y penser pour pouvoir, avec ce double, 
racheter les médicaments épuisés, en cas de 
long traitement. 


LES PHARMACIENS 
VOUS DEMANDENT 


© De faire une fois par mois une liste de 
tous les produits d'hygiène. qu'il faut avoir à 
la maison (coton, alcool à 90’, etc.) et de les 
achéter en bloc, au lieu de vénir presque tous 
les jours pour faire des petits achats, C’est 
une perte de temps pour tout le monde, 


© De ne pas rapporter de bouteilles vides, 
sauf pour les faire remplir avec le mème pro- 
duit que celui qu'elles contenaient précédem- 
ment. Cela revient presque aussi cher de les 
désinfecter que de fournir un verre neuf. 


® De faire très attention aux vigneftes des- 
tinées à la Sécurité sociale. Si elles sont per- 
dues, le pharmacien ne peut pas en fourair 
d'autres. 


© D'éviter autant que possible d'aller chez 
le pharmacien le dimanche, si les achats ne 
sont pas urgents. Ils doivent, en effet ce jour- 
là, assurer un service très important avec un 
personnel souvént réduit. 


® De savoir exactement ce que vous vou- 
lez lorsque vous achetez vos produits de 
beauté dans une pharmacie, En particulier en 
ce qui concerne le rouge à lèvres et le vernis 
à ongles. Un pharmacien a horreur d'en dis- 
cuter la nuance avec une cliente, d'autant 
qu'il se sent généralement peu compétent en 
la matière. 


TOUS LES HOMMES ONT-ILS LA FIBRE PATERNELLE ? 










































@ Un nouvel entoilage pour vêtements, la 
Vliseline. Ce nouveau textile d'une élasticité 
exceptionnelle est indéformable. IL est'com- 
posé de fibres synthétiques fixées au moyen 
d'un agglutinant. 


Très léger et facile à travailler, il est uti- 
lisé pour les triplures de cols et poignets, 
les fonds de jupes, les revers, etc. (Dans les 
grands magasins.) 


® Une très intéressante exposition de meu- 
bles de formes nouvelles créés par les spécia- 
listes internationaux attachés à l'Organisation 
Knoll International France, 

Ceux-ci ont accordé une importance consi- 
dérable à l’utilisation rationnelle de l’espace 
en mettant au point un style d'ameublement 
qui se prête aux arrangements el aux usages 
les plus variés. 

Ils ont appliqué à l’ameublement des don- 
nées nouvelles en se servant des dernières 
techniques scientifiques (plastiques, laques 
cellulosiques, bois plastifié, tissus protégés 
contre l’action de l'air et de la lumière, 
mousse de latex, etc. (Au Printemps.) 


A L'EXPOSITION 
DE LA MAROQUINERIE 


® Un sac cabat en box, 
muni d'un compartiment 
hermétiquement fermé par 
un fermoir à ressort qui 
permet le double usage : sac 
à main et à provisions. 
(Création Sac Moderne, 
4.500 fr.) 


® Un « toilette case » 

.. (nouveau style de néces- 

-, saire de voyage dans lequel 

les flacons restent verti- 

caux) en tweed plastifié noir et blanc. 
(Création Biscarras, 8.500 Fr.) 


® Une valise de phoque noir à l'extérieur 
de laquelle se place un porte-documents de 
mème cuir qui peut être séparé, et qui se fixe 
avec un dispositif de sécurité, (Création Je- 
len, 22.000 fr.) 


® Une valise pliante qui peut se ranger 
dans un tiroir (60 cm., 4.000 fr, Création D.C.) 


Un psychologue et un sociologue éminents, réunis sous le nom de Socius, ont accepté de 



















































Viande froide, salade, 
Fromages. 
Fruits. 


RECETTE DES COQUILLES 
SAINT-JACQUES 
Pour quatre personnes : 


8 coquilles ; 

2 litres de moules ; 

2 verres de vin blanc sec; 
2 échalotes moyennes ; 

— 1 bonne cuillerée à soupe 
de farine ; 

— 56 gr, de parmesan (ou 
chapelure). 

Laver les coquilles à la 
brosse et à grande eau. 

Les mettre au four pendant 
Cinq minutes pour qu'elles 
s'ouvrent. 

Pendant que les coquilles 
sont au four, faire bouillir le 
vin blanc et les échalotes cou- 
pées. 

Faire ouvrir les moules en 
les mettant dans un faitout 
(sans eau) sur le feu. 

Les coquilles une fois ou- 
vertes, détacher la chair bien 
soigneusement, ne garder que 
la noix blanche et le corail. 
Les laver à grande eau et les 
jeter dans le vin bouillant, 
Cing minutes de cuisson, 

Bien nettoyer la partie 
creuse de 4 coquilles et dispo- 
ser dans chacune 2 noix blan- 
ches et 2 coraux. 

Détacher les moules de leur 
coquille et les ajouter, 

Filtrer l'eau des moules, 
l'ajouter au vin de ceuisson, 
Puis mettre dans une casserole 
un gros morceau de beurre, la 
farine, et opérer comme pour 
une béchamelle, mais en mouil- 
lant avec le mélange ainsi pré- 
paré, 

Verser la sauce une fois bien 
onclueuse dans les coquilles, 
saupoudrer de parmesan. 

Dix minutes au four très 
chaud et servir. 








répondre directement à tous les abonnés de L'EX PRESS qui désirent leur soumettre un « problème 
humain » personnel auquel les applications mode rnes de la sociologie et de la psychologie peuvent 
apporter solution. L'EXPRESS publiera régulièrement celles de ces réponses qui peuvent être 


d'intérêt général. 


Cette semaine, Socius répond ici à un lecteur qui s'inquiète de ne pas avoir la fibre 


paiernelle. 


E concept social de € père » diffère d'un pays à 

l'autre, d'un milieu à l'autre comme il évolue 

avec l’histoire : au père qui détient droit de vie 
et de mort, qui doit assistance, protection et instruc- 
tion, commence à succéder le père informé de cer- 
taines thèses psychologiques et qui hésite à donner 
une gifle peut-être « traumatisante », 

Aux exceptions près — situées hors du cadre de 
notre propos CRE — les pères actuels accom- 
plissent l'essentiel : ils donnent leur nom et assument, 
dans le foyer, leur fonction économique. 

La plupart entreprennent de vivre leur rôle plus 
pleinement, mais se sentent déroutés, Le père moderne 
ne trouve plus de chemins tout tracés, il sent qu'à 
chaque instant il doit lui-mème découvrir les règles, 
lui-même se créer père. On arrive à ce paradoxe 
caractéristique de notre temps : le vivre et le sentir 
peuvent être conçus comme des devoirs. 

Couscients des difficultés dues à cette interpréta- 
tion du rôle et du naturel, du de- 
voir et de la joie, certains pères re- 
noacent avant d’avoir essayé, Ils ne 
savent pas comment vivre en père, 
sentir en père, comment avoir la fi- 
bre paternelle, C’est pourtant plus 
facile qu’ils ne le croient ; 

Quand un enfant se confie librement au psycholo- 
gue, au psychothérapeute, ses doléances éventuelles 
concernant son père se résument souvent à ceci 
« Papa, je ne le vois jamais, » € Papa, il ne me parle 
pas beaucoup. » Les enfants se plaignent ainsi d'une 
absence, d'une manière de ne pas être, bien plus que 
de telle manière d’être, Is sentent — s'ils ne sont pas 
imprégnés de critiques toutes faites venues du dehors 

qu'il n'y a pas une manière d'être père, seule 
bonne, mais autant qu'il y en a d'être em Ce 
qu'ils veulent, c'est leur père, tel qu'il est, sa présence 
et des échanges avec lui. 


Pour cela, il faut du temps et la tension de la vie 
est telle que l'homme n'est pas libre de son moment 
< libre » de la journée, S'il le donne à l'enfant, il ne 
le donne pas à sa femme (à ce qui reste d'enfant en 
elle, assoiffé d'attentions), il se l'entève à lui-même, 
à son repos, à sa distraction (à ce qui reste d'enfant 
en lui, légitimement), Avoir la fibre paternelle de nos 
jours, ce serait donc avoir besoin de peu de temps 
our soi, si l'enfant demandait du temps d'horloge. 
dr, c'est de temps intérieur qu'il a besoin, de dispo- 
nibilité ; un baiser donné du cœur, un regard chaud, 
quelques paroles pleines, un silence vraiment là. 


Objectif ou subjectif, le manque de temps crée l'ab- 
sence, Celle absence du père, les présents peuvent la 








combler, et surtout la mère. Elle détient le pouvoir de 
rendre le père présent en le racontant, C'est ce e 
fait la femme veuve ou divorcée qui comprend les 
besoins profonds de son enfant. Lorsque le père est 
présent, il l’est doublement quand la mère le nomme 
avec amour « ton père ». 

Inversement, pour le père absent, les enfants me 
restent pas des inconnus si la mère les lui rend pré- 
sents, mieux vivants qu'à travers le banal « ils ont été 
sages ». Quand le moment de la rencontre père-enfant 
sera venu, l'échange se fera sans solution de continuité. 

D'autres pères ressentent des difficultés plus pro- 
fondes. Ils disent : « Je ne comprends pas les enfants, 
ils ne m'intéressent pas. » Et de ce ils souffrent œw se 
font reproche. Ils se jugent dépourvus de fibre er- 
nelle et, figes dans leur propre définition, oublient 
que la vie continue : le père qui ne supportait pas le 
braillard dans ses langes n’est pourtant pas obligé de 
manquer la découverte du pelit compagnon de six 
ans capable de jouir avec lui d'un 
beau disque. 

Les enfants changent. Les pères 
peuvent changer, à condition de ne 
pas perpétuer les périodes pénibles 
en s'étiquelant eux-mêmes mauvais 
père, Certes, il y a des moments où il ne fait pas bon 
être père, un nouveau-né tombe parfois bien mal : 
un père malade, en deuil, ou qui craint pour sa si- 
tuation peut avoir besoin lui-mème d'être l'enfant de 
sa femme pendant un temps. Ti n'a pas à s'étonner 
s'il ne ‘ent pas de fibre paternelle vibrer en lui, ni 
à se le reprocher, Mais doit-il en croire toute sa vie 
qu'il ne peut être « un père » ? On connaît le cas des 
prisonniers rentrés affaiblis et rêvant de sollicitude 
En face d'un petit rival peu enclin à céder la place, 
certains ont accumulé maladresses sur déceptions. 
D'autres, pour n'avoir rien vu là de définitif, sont ra- 
pidement :ortis du cercle vicieux. 

Restent les pères qui croient ne pas pouvoir chan 
er, qui ressentent définitive la distance entre eux et 
si enfants, L'expérience des psychothérapeutes 
d'enfants nous apprend que de telles difficultés ont 
leur origine dans Li relations, peu ou mal vécues, de 
ces pères avec leurs propres parents. Elle nous 
apprend aussi que ces hommes peuvent retrouver en 
eux des possibilités de paternité auxquelles ils 
avaient renoncé, 

Eux, comme beaucoup d'autres, pensent peut-être 
trop à ce qu'il faut faire des enfants : les faire parler, 
les faire travailler, les faire jouer, en faire des 
hommes — et pas assez à ce qu'ils peuvent faire avec 
eux : travailler avec eux, jouer avec eux, parler avec 
eux, ètre des hommes avec eux et devant eux. 
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L ES. professionnels de la mode mis à part, per- 
sonne ne se préoccupe encore sérieusement 
de s'habiller pour un lointain printemps. 


L'époque est plutôt celle où l’on se sent vague- 
ment écœurée par ce que l’on porte tous les jours 
depuis octobre. C’est le temps des petits arran- 
gements, ou de la jupe que l’on fait soi-même, 
ou du chandail neuf que l’on aimerait cependant 
choisir « dans le sens » de la mode qui vient. 


Au bout d'une longue série de « collections », 
voici les indications utiles qu'un œil exercé à 
déceler les variations superficielles des mouve- 
ments profonds peut saisir : 


LA LIGNE : 


L'impulsion donnée par Dior cet hiver a été 
suivie partout et on peut tenir pour acquis le 
buste long, la taille souple, l'ampleur — lors- 
qu'il y en a — partant bas. Nous ne reverrons 
pas de sitôt la dame « rond de serviette ». 









MAIS... 


Nous ne croyons pas aux bustes rabotés, aux 
épaules étriquées, au succès de la ligne A auprès 
de la femme de la rue parce que 






@ Elle exige une coupe compliquée sous son 
apparente simplicité ; 


©@ Elle vieillit ; 






® Le style chlorotique est irrationnel, e4 les 


modes irrationnelles meurent vite. 


@ Les hommes Jui sont hostiles, 


NOUS CROYONS QUE : 


© Les épaules et les bustes étroits auront des 
adeptes parmi les femmes ‘qu ’ils avantagent, mais 
une réaction se produira à l’automne. I} s’agit là 
d’une tentative purement saisonnière et sans 
avenir. 








© Les épaules s’élargiront fatalement, quels 
que soient les artifices employés, si comme on 
peut le prévoir les hanches restent plates. Balen- 


ciaga les emprisonne dans des tuniques et 
amorce déjà le gonflement des épaules. 


® Le tailleur décintré ne « prendra » qu'avec 
des basques un peu longues parce qu’il est mons- 
trueusement disgracieux lorsqu'il est trop court. 
On a très exactement l'air d’avoir manqué de 
tissu pour le finir. 

© Tout le monde portera les deux-pièces, 
vrais ou faux, et les décolletés emboïtant Îles 
épaules, parce qu’ils sont à la fois seyants et « à 
la mode ». 





@ Entre le style Balenciaga, trop singulier pour 
ne pas être réservé au départ à une toute petite 
fraction de femmes fanatiques d'élégance pure, 
et le style Dior, qui incline dangereusement cette 
saison vers le « non-seyant », Geneviève Fath a 
pris une excellente place en ne cherchant pas à 
crever le plafond, ë 









mais à habiller les femmes 
comme elles ont envie de l'être. 

C’est la place qu'avait autrefois Robert Piguet. 
C’est la collection que les Parisiennes copieront, 
c'est de ses tailleurs presque classiques, de ses 
cois blancs glacés, de ses petites robes bleu 
marine à taille longue et à poitrine haute et 
menue que l’on aura envie. 


A VOTRE PLACE... 


© Nous n'achèterions pas la moindre jupe 
large en ce moment, à moins que, plissée, elle 
ne tombe droit, Mais plutôt, pour finir l'hiver, 

un deux-pièces commode avec lequel « enchal- 
ner > au printemps. (Celui que nous avons pho- 
lographié : 20.000 francs environ sur mesure. Ou 
la jupe seule : 8.000 francs.) 


















@Nous essayerions de franchir le printemps 
sans faire de « pièce de fond » car la mode des 
tpaules ne se fixera qu’à l’automne. 







e Nous renoncerions définitivement à tout ce 
qui « casse » la taille, 










© Qu'il s'agisse d’un nouvel achat ou d’un ar- 
rangement, nous n’adopterions pas Ja petite 
manche courte et plate sans nous assurer qu’elle 
he marque pas fâcheusement le gras du bras. Le 
bout de l'épaule ne doit jamais être en retrait 
Par rapport au bras. 







é Nous ne nous casserions pas la tête avant 
un mois. 






A7”. comme ATTENDEZ. 


une page au féminin 
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LHEREEE & 


Pour enchainer avec le printemps, un deux-pièces de flanelle (Catherine de Karoli) 


Vu pour le ménage 


@ Un gant de ménage en peluche de nylon 
couleur cognac. Sert à dépoussiérer et à lus- 
trer les meubles. Se nettoie par simple torsion 
dans l’eau froide. Grands Magasins, 290 et 
355 francs. 


@ Un récupérateur de savon, poche en 
éponge de matière plastique munie d’une fer- 
meture Eclair, où l’on peut glisser les petits 
déchets de savon. On en use ensuite en les 
faisant mousser par simple friction. Grands 
Magasins, 195 francs. 


@ Une cireuse, permettant de cirer les par- 


quets sans se baisser. Elle comprend un long 
manche et un tampon changeable en coton 
adapté sur un corps en malière plastique. 
Dans les bonnes Drogueries et Grands Maga- 
sins : cireuse Johnson, 820 francs. 


© Pour les travaux de ménage, des moufles 
en matière plastique lanolinisée, qui protègent 
les mains et les adoucissent. 225 fr., Grands 
Magasins. 


@ Des petits crochets amovibles en matière 
plastique de couleur. Suppriment les attaches 
qu'il faut coudre aux torchons. Les 7 : 100 fr., 
Galeries Lafayette. 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES 
PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ. 
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Communiqué. 


. . 
Citroneige 

Cicatrisant et antiseptique, comme nous l'avons dit 
dans un précédent numéro, le jus de citron est aussf 
un remarquable régulateur de la vasomotricité : fl 
rétablit le courant sanguin normal au niveau de la 
peau. 

Aussi une crème au jus de citron naturel est-elle 
parfaite pour guérir les mains abimées par les gerçures 
et les crevasses provoquées par de légers troubles 
circeulatoires. Nous vous recommandons l'emploi de 
Citroneige, la crème de beauté des mains au jus de 
citron naturel. 


| SOUS-VÊTEMENTS 
PETIT-BATEAU 












MARQUE 
DÉPOSÉE 








LES FILS 









TROYES 


HOMMES - DAMES - ENFANTS 












JACQUES ÉD MARAUT 


SK 


175, Boul. PEREIRE + WAG. 29-76 





FUSEAUX & PANTALONS 
pour Hommes et Dames 


DE 4.950 À 13.950 F# 
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UN CONSEIL DES DRAPERIES 


LAJEUNESSE 


@ Le Français, cet individualiste, aurait-il pris goût 
à l'uniforme ? 


@ On le penserait en voyant. à la demi-saison, le 
défilé des gabardines, bien semblables les unes 
aux autres. 


@ Ne soyez pas moutonnier et gardez votre person- 
nalité en adoptant le pardessus « demi-saison », 
aussi pratique et tellement plus ehlo que 1la 
monotone gabardine. 





| gr agraier éé 
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Communiqué 


Construction de pavillons 


Prêt de l'État 80 %, 


Entreprise ABONNEL 
16, rue Auber - PARIS (1°r) 
—  OPÉra 54-40 — 


SIMONE SICNORET 
VÉRA CLOUZOT 
- PAUL MEURISSE 
"CHARLES VANEL 


dons un im de 


H.-G. CLOUZOT 


les diaboliques 


GAUMONT su 


14h 30 17h 45 Dr N 


LE PARIS its 


16h45 19h 25 21h55 


LE BERLITZ os 


"25 ns 0 
».1ot a réalisé avec Les Diabotiques 
urre du suipente". Dans l'intérêt 
«t pour le premiére fois, les 
1 tarmées dés le début du film 





IMTERONT aus 
MOINS DE 15 ANS 


Les horaires indiqués ci-dessus sont 
ceux des débuts de séances. 


Jean VILAR 











MACBETH 
SHAKESPEARE 


Dimanche 13, 14 h. et 21 h 
Vendredi 18, 20 h 





Jeudi 17, à 20 h. (avant-derniére) 


Le Roi Richard : Jean VILAR 
Samedi 19, 14 h. 30 et 20 h. (dernières) 


: 100 à 400 Frs | 
Chaillot, 11 à 18 h 
PASSY 56-31, 15 à 20 h. 


PLACES 
Location 
et par tél . 


biens sé bross mn 
LOUEZ “és. 


EUR. 40-43 


OMNIUM -THEATRES 


5, Cour de Rome - Gare Saint-Lazare 


Les meilleurs prix de tout Paris 





MADELEINE vo. BIARRITZ vo — 


Un film policier de grande classe 


DU PLOMB 
INSPECTEUR 


€ Pushouer ” 


AVEC 
Fred Mac MURRAY 


et la révélation de l'année | 


Kim NOVAK 
— COLUMBIA FILM -— 






TH, MICHEL 


Tous les soirs à 21 h.15 
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TH ÉATRE 


Histoire en rose et bleu 


La Lune est bleue de Hugh Her- 
bert, Adaptation française de J.-B, 
Luc, Avec J, Dacqmine, G. Séty et 
Evelyne Gabrielli, Au Théâtre Mi- 
chel, 


LE film était plaisant, La comédie 

sans prétention que Jacques 
Charon a mise en scène avec beau- 
coup de grâce, et qui convient par- 
faitement au Théâtre Michel, l’est éga- 
lement, 

Une charmante petite actrice de la 
télévision new-yorkaise, Patty, vient 
admirer la ville tentaculaire à travers 
le télescope installé sur le toit de 
l'Empire States Building. Survient un 
monsieur, architecte en renom. Qui 
d'ailleurs l’a suivie, La petite, qui est 
hardiment sage, et dont le père est 
policier, accepte de diner chez le 
monsieur, au grand. déplaisir de la 
fiancée du monsieur, Cynthia. Cynthia 
et Patty se prennent au bec comme 
des perruches jalouses et font voler 
autour d'elles un léger duvet bleu. 
Bleu comme la lune, par-dessus le toit, 

Tout s'arrange, après que le père de 
Cynthia, séduisant quinquagénaire, ait 
offert son cœur à Patty, et après que 
le père-policier ait boxé le séducteur- 
architecte. 

Le dialogue est pétillant, d’une 
poésie gentiment fabriquée. L'inter- 
prétation irréprochable, Evelyne Ga- 
brielli y fait de piquants débuts, Que 
nous en avons vu fleurir, de ces star- 
lettes ! 


Shakespeare l'eût aimé 


Roméo et Juliette de Shakespeare, 
à Strasbourg, par la troupe Michel 
Saint-Denis. 


N ICHEL SAINT-DENIS a Shakes- 

peare dans le sang : après avoir, 
du temps de Copeau, assuré la 
« régie » de La Nurr Des Rois et celle 
du CONTE D'HIVER, il a passé dix-sept 
ans à Londres, et mis Shakespeare en 
scène — en anglais — pour le compte 
de l'Old Vic. L’actuelle représenta- 
tion de RoMÉO ET JULIETTE est le 
fruit admirable de ce long apprentis- 
sage: Elle est parfaite d'intelligence 
et de fidélité. 

Autour de Mireille Calvo-Platero 
(Juliette) et de” Michel Bernardy 
(Roméo), l'un et l’autre émouvants et 
justes, une interprétation très homo- 
gène, De beaux costumes, et un intel- 
ligent dispositif scénique d'Abd-el- 
Kader Farrah. Shakespeare eût aimé 
ce public des « Jeunesses théâtrales », 
qui riait avec la nourrice, et pleurait 
avec Juliette, 





Le diable et son curé 


Urbain Grandier, de Pierre Che- 
vrillon., Mise en scène de Moham- 
med Farrah, Avec Tony Taffin, Ma- 
deleine Clervanne, Estella Blain et 
Judith Magre. Mardis de l'Œuvre. 


L ES Mardis du Théâtre de l'Œu- 


vre se suivent (à quelque dis- 
tance) et ne se ressemblent pas. 
Après Les Trois SŒuURS — qui tien- 
nent maintenant l'affiche de l'Œu- 
vre avec un succès dont il faut se 
féliciter — voici. URBAIN (Gnrax- 
DIER, Après un spectacle dont la 


simplicité et la rigueur faisaient tout 
le prix, voici un mélodrame mysti- 
co-érotico-politique, un étrange sal- 
misondis de Ciel, d'Etat et d'Enfer. 

Pourtant, le sujet choisi par Pierre 
Chevrillon était beau et riche, Peut- 
être trop. Déjà Michelet avait ex- 
ploité (et avec quel bonheur !) cette 
affaire de Loudun, au cours de la- 
quelle un beau curé, libertin et ré- 
volté contre le pouvoir, fut sacrifié 
à l'hystérie de quelques nonnes et à 
la rancune du Grand Cardinal. 

Sujet dangereux aussi, surtout 
quand le théâtre et les auteurs con- 
temporains n'ont que trop tendance 
à s'abandonner à une mystique con- 
fuse où orthodoxie et hérésie, où 
Dieu, la chair et le Diable font un 
peu facilement bon ménage. 

Mais Pierre Chevrillon n'a, lui, re- 


# MOULIN ROUGE 


TOUS LES SOIR; Téléphone : 
de 21 h. 
BD: MON. 08-19 


TOUT UN PROGRAMME D'ATTRACTIONS SENSATIONNELLES 


JACQUELINE FRANÇOIS 


PARIS EN PARLE... 


culé devant rien. Il ne nous épargne 
aucun hoquet d’hystérie, aucune di- 
vagation ES Ses héros se 
noiïent dans les flots d’une éloquence 
qui mêle le langage de Sainte Thérèse 
d’Avila à celui de Sartre, 

Dans cet URBAIN  -GRANDIER, 
Anouilh rencontre Montherlant et 
tous deux se perdent dans Sardou. 
Sur la petite scène de l'Œuvre, s’agi- 
tent des nonnes qui sentent leur 
Saint-Germain-des-Prés, des  pay- 
sans des bords de la Seine et des 
pythies de bazar, On marie, on exor- 
cise; on bénit, on tue dans le plus 
grand désordre. Et l'interprétation 

ue la mise en scène de Mohammed 

arrah ne parvient pas à coordon- 
ner ajoute encore à la confusion gé- 
nérale : Tony Taffin rugit et postl- 
lonne en latin, Estella Blain pro- 
mène tout au long de la pièce son 
beau visage indifférent de « petite 
sirène » et Madeleine Clervanne 





EVELYNE GABRIELLI 
Encore candide 


nous donne un bel exemple de pa- 
thétique conventionnel. 

Non, après Les Trois SŒuRS, 
après LE PROFESSEUR  TARANNE 
d’Adamov.… les Mardis de l'Œuvre 
n'avaient pas le droit de nous im- 
poser cette caricature de tragédie. 


Une erreur inattendue 


Archibald, ou la Vertu récompen- 
sée, de Jean-Marc Landier. Au Stu- 
dio des Champs-Elysées. 

ADA est mort, Pourquoi tenter de 

le ressusciter ? Nous avons 
chaque jour la preuve } ms le public, 
et pas seulement celui des générales, 
ne supporte plus ces pièces vaines, qui 
tournent à vide, Il demande autre 
chose au théâtre, Et l’on s'étonne que 
J.-M. Landier, Yves Villette et Maurice 
Jacquemont, qui sont gens d'expé- 
rience, aient pu commettre une telle 
erreur, fût-ce en nous la présentant 
dans les bons décors de Jack Hano. 















À voir : 


Sérieux !: 
© Les Sorcières de Salem. — Port- 
Royal (mercredi 16 et jeudi 17). — 


Les Trois Sœurs. — La Cerisaie, — 
Yerma. 

Gai : 

@ L'Amour des Quatre Colonels. — 





Le Héros et le Soldat. — Pygmalion. 
— Volpone. — Voulez-vous jouer avec | 
moû. — Adorable Julia. — La Lune est | 






bleue, — La Petite Maison de thé. 





CINEMA 





Une princesse perdue 


Sabrina. Réal. de Billy Wilder. 

Avec Audrey Hepburn, Humphrey 
Bogart, William Holden. 

A fille. du chauffeur épouse le fils 

du patron. C’est dans ce rôle de 

comédie de boulevard que nous re- 


Place Blanche 







LA LUNE EST BLEUE ‘: 








trouvons Audrey Hepburn, la princesse 
de VACANCES Rowaixes. Bien sûr, c@ 
n'est pas une fille d'office ordinaire, 
elle est de cette matière délicate @ 
prête à toutes les métamorphoses dont 
on fait les Cendrillon, Pour elle, 4 
marraine-fée ce sera Paris : on l'y en: 
voie appfendre à cuisiner, elle en re: 
vient sophistiquée comme un gran 


mannequin, avec une garde-robe 
éblouissante. 
Jusque-là, indifférents, les fils du 


patron, William Holden le viveur €& 
Humphrey Bogart l’homme des trusts, 
tombent sous le charme de cette ga 
mine « remade in Paris » et qui chante 
(en français !) La Vie en Rose. 

Ensuite, c’est un peu long. Sous 
l'œil digne et navré de son chauffeur 
de père, Audrey balance entre le caf: 
cadeur joli garçon et le vieux chat: 
meur à l’œil usé dont le cœur bat 
encore sous le portefeuille, 

La farce se mêle à la romance sang 
qu'aucune de l’emporte. 


Comme l'amour 

Si le ‘plaisir que l’on goûte ici n'# 
pas la saveur originale que dispen- 
sait VACANCES ROMAINES, c'est que, 
sous le charme du dialogue et la 
drôlerie des gags, la vieille trame 
reparaît sur laquelle on brode depuis 
si longtemps les comédies américai- 
nes où non. 

Mais dès qu'apparaît Audrey Hep- 
burn, on l’oublie,. 

Cette petile Audrey, qui nous 
avait touchés par sa grâce raide de 
jeune fille bien élevée, est désormais 
une grande star ; les cameras la 
traitent comme telle, c’est-à-dire lui 
accordent gros plan sur gros plan, 

Cantemplant ce mince visage impla- 
cablement grimé, la bouche entrou: 
verte, selon un angle calculé, chaque 
cheveu, chaque cil compté, on songe 
mélancoliquement que Hollywood est 
comme l’amour : il n'a de cesse 
qu'il n’ait détruit ce qu’il aime. Pier 
Angeli, Audrey Hepburn.…., il engrange 
dans ses studios la fraicheur et le 
menaçant naturel de ces étrangères. 
Ensuite il dort tranquille. Dans le do- 
maine du sexe et du brillant artifice 
Marilyn Monroe règne, incontestée,. 


Un montreur 
de marionnettes 


Le Crime était presque parfait 
(Dial M for Murder). Réalisation 
de Hitchcock, d'après une pièce de 
Frederic Knott. Avec Ray Miltland, 
Grace Kelly et Robert Cummings. 
Ermitage, Le Français, Ritz. 
ON, il ne faut pas mettre Hitch- 
cock et Clouzot en concurrence, 
Si tous deux, pour leurs derniers 
films, se réclament du « suspense », 
c'est en sens opposé. Clouzot veut 
nous prendre au piège de « sa » 
réalité : un univers moite, sordide et 
violent. Hitchcock, lui, nous intro- 
dut dans un monde ripoliné, feutré 
de tapis, baigné de lumières tami- 
sées. Clouzot ne s'accorde ni répit, 
ni ironie : il entend nous imposer 
sa terreur. Hitchcock jongle avec ses 
héros et leur histoire, Il n’y croit 
guère et le laisse voir. 
LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
est un divertissement policier. Un 
« policier » mathématique à la fa 
ge des romans d’Ellery Queen, 
litchcock ne s'intéresse ni à la psy- 
chologie, ni à la sociologie de ses 
héros. Sur un thème — thème que 
nous retrouvons presque dans cha- 
cun de ses films : un homme veut 
tuer sa femme par personne inter- 
posée, dans un seul lieu — il con- 
struit une série de variations. Et ces 
varialions tournent autour de quel: 
ues objets : un bas de nylon ou un 
Toulard de soie, une clef ou und 
autre. Le sort de ses héros — qui 
n'ont jamais été aussi minces qu'ici 
— dépend totalement de ces objets. 
La mort est une question de clef. 
Avec un autre metteur en scène 
que Hitchcock, un tel film eût été 
insupportable. Mais Hitchcock, c'est 
l'intelligence faite caméra, Caméra 
qui ne connait ni lassitude, ni ré- 
pit : elle décrit, elle explore l’appar- 
tement, s'arrête sur un objet, cadre 
un visage, lui oppose une lettre, uné 
clef, ne s'attarde jamais, vient et re- 
vient, emprisonnant les héros dans 
la toile qu'elle tisse. Hitchcock, sans 
cesse, est aux aguets, à la fois atten- 
tif et ironique, ouvrant et fermant 
son appartement sur la mort. 
A l'inverse de Clouzot, il ne traite 
pas ses créatures par Ja cruauté, 
mais par l'humour, Ce qui est en- 
core la manière la plus sûre de les 


Jacques | DACQMINE 
Gérard SETY — 
Evelyne GABRIELLI 
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EEE 


transformer en pantins — des pan- 
tins qui jouent avec une discrétion 
exemplaire, Ray Milland, Grace 
Kelly et Robert Cummings. 


Ainsi, assistons-nous à un jeu de 
figures presque abstraites dont la 
mort est une des combinaisons pos- 
sibles. 


A l'inverse de la plupart des met- 


teurs en scène qui, adaptant une 
pièce de théâtre, ont pour principal 
souci de la ramener à la réalité, 


Hitchcock, filmant ici presque litté- 
ralement la + Er) policière de 
Frederic Knott (1), introduit com- 
me un autre théâtre, bee subtil, plus 
délié : un théâtre ‘de marionnettes. 
Et le plaisir que nous dispense LE 
CRIME ÉTAIT PRESQUE PARFAIT, Nous 
le devons aux évolutions de ces ma- 
rionnettes, dansant sur les rails des 
travellings, parmi des objets lourds 
d'une menace de mort, sous le re- 
gard aigu de leur « montreur » : 
Je débonnaire et inquiélant Alfred 
Hitchcock. 

(1) Cette comédie a été jouée l’année 
dernière, à Paris, sous le titre CRIME PAR- 
arr, par Bernard Blier, Jacqueline Po- 
rel et Pierre Destailles. 


Pour distraire le touriste 


Mission périlleuse. Réal. de Louis 
King. Avec Victor Mature, Vincent 
Price, William Bendix. En couleurs, 


UXE. jeune femme, seul témoin d’un 
crime, se réfugie dans un Juxueux 
hôte] perdu en pleine montagne. Elle 
y est poursuivie par un tueur dont 
la tâche est de supprimer ce témoin 
gènant. Lui-même est, sans qu’il s’en 
doute, traqué par un détective en ci- 
vil. La suite est aussi claire que l’eau 
du lac sur les rives duquel se situe 
cette dangereuse villégiature le dé- 
tective dispose du tueur au moment 
même où celui-ci va disposer de la 
jeune femme, En récompense de quoi 
elle lui accorde son amour et sa main. 


Pour en arriver là, nous aurons eu 
droit à des vacances mouvementées et 
en technicouleur locale dans les Mon- 
tagnes Rocheuses. Rien de ce qui peut 


réjouir et distraire le touriste n’a été 
omis : l’avalanche, la danse de la pluie 
exécutée par une poignée de Peaux- 


Rouges, l'incendie de forêt — sans par- 
ler d'un glacier manifestement tiré 
d'un magasin d’accessoires de la R.K.O. 
Tout cela est joué avec un minimum 
de conviction et mis en scène, entre 
deux siestes, par Louis King. 


À voir : 


En première exclusivité : 
& Le crime était presque parfait 
(Hitchcock). — Les Diaboliques (pour 


les amateurs de Grand Guignol). 


À revoir 


@ À l'Ouest, rien de nouveau (Stu- 
dio République). — Gunga Din (Chem- 
pellion). — Henry V (Bonaparte). 
Marius (Royal Haussmann). — 
Reine Christine (Studio de l'Etoile). 








CETTE SEMAINE 


DANSE 
A la pointe des pointes 


Alan Carter, à l'Opéra de Munich, 
(De notre envoyé spécial) 


EUNE danseur ayant appartenu à la 

Compagnie de Sadler’s Wells, Alan 
Carter — 33 ans — était, jusqu'à ces 
derniers jours, un inconnu pour le pu- 
blic et même pour la plupart des 
« spécialistes » continentaux de la 
danse. Engagé comme maître de ballet 
et chorégraphe à l'Opéra de Munich 
depuis septembre dernier, il vient de 
se révéler comme un animateur et un 
réalisateur de premier ordre, en pré- 
sentant sa première soirée de ballets 
dans le beau théâtre nommé « du 
Prince Régent ». 

Sa tâche était difficile, car il trou- 
vait à Munich une troupe où les élé- 
ments de valeur ne manquaient pas, 








AUDREY HEPBURN 
Déjà sophistiquée 


mais qui, depuis le départ, il y a deux 
ans, de Victor Gsovsky et de son 
étoile, Irène Skorik, s'était progressi- 
vement délabrée sous la direction d’un 
maître de ballet médiocre, 

Mais Alan Carter a montré sa forte 
personnalité en reprenant tout d’abord 
en main l'entrainement, très sévère, 
de la troupe, en donnant leur chance 
aux jeunes éléments de celle-ci, et en 
présentant quatre ballets révélateurs 
de la diversité de ses dons. 


Tradition et renouvellement 
I] a donné une image parfaitement 
au point de la grande et noble tradi- 
lion classique dans le Pas de Trois 
7 remier acte du Lac DES CYGNES 
t le deuxième acte de Cassse-Nor- 
Le de Tehaikowsky, où il s'est 
inspiré largement de la chorégraphie 
traditionnelle de Petipa et d’Ivanov. 
Mais il s'est placé également à la 


Un disque microsillon GRATUIT 


Série artistique 1X30 em. Valeur 
à choisir parmi huit disques édités spécialement à 


: 2.640 fr. 
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pour tout achat de : 5.000 fr. 


EN OUTRE, POUR UN ACHAT D'UN CERTAIN NOMBRE DE DISQUES : 


UN ÉLECTROPHONE 


3 vitesses, type semi-professionnetl, 
haute fidélité, réglage séparé graves 
aigus, HP 21 em 

GARANTIE TOTALE 20 300 fr. 


UNE ÉLÉGANTE VALISE TOURNE-DISQUES 


3 VITESSES, CRANDE MARQUE ..,.... 


DL 


BORDEAUX 
LILLE LE 
LYON . «+ (a 
MARSEILLE 


Boite 


Lidu-Musique, 


Le Discophile, 


| EXCEPTIONNELLEMENT UN ! LUXUEUX BRIQUET A GAZ 


pour tout achat de 10.000 francs de disques 


Guyenne-Musique, 21, 
Nurd-Musique, 69, 
à Disques, 17, 
Marseille-Musique, 11, 
Lorraine-Musique, 6, rue 
Europe-Musique, Roge:ï 
Etoile-Musiqgne, Roger 
passage du 
La Mitecroboutique. 
Alsace-Mnsique, 36 
Toulouse-Musique, 56 
Hal de 


8.500 fr. 


rue Jean-Jacques-Rousseau, 
rue de l'Hôpital-Mihitaire 

rue d'Alsace-Lorraine. 

rue Estelle, 

Stanislas 

Maublanc, 65, rue de Rome 
Maublanc, 15, av Victor-Hugo. 
Lido Champs-Eiysées 

20 avenue des Ternes 

rue du Fossé-des-Tanneurs 

rue de Metz 

la Gare Rive Droite 


(sans appareil) 


Important choix de disques de toutes marques françaises et étrangères 
MAGASINS OUVERTS SANS INTERRUPFTION DE 9 H. A 20 H., SAUF DIMANCHE 





L'EXPRESS, 12 FEVRIER 1955 


pointe du combat pour le renouvelle: 


ment de l’art du ballet, en réussissant 
deux beaux coups : 

D'abord un ballet plein d'humour et 
de finesse, d’une très grande subtilité 
chorégraphique, usant de contrepoints 
linéaires aussi complexes et clairs à la 
fois, mais peut-être plus souples, plus 
ondoyants, plus typiquement anglais 
que ceux, célèbres, de Balanchine, sur 
la musique du TomBEau pe Court- 
RIN, de Ravel, intitulé QUATRE Fois 
QUATRE. 

Et puis, une éclatante reprise du 
MANDARIN MERVEILLEUX de Bartok, 
dans un style violemment expression- 
niste, exactement dans l'esprit de la 
musique, où, dans le rôle féminin 
principal, la plus grande danseuse 
russe d'outre-Rhin, Natacha Trofimova, 
a déployé toute l’étonnante puissance 
dramatique de ses dons, à côté de 
Hallhuber et de Franz Baur, satani- 
ques « mauvais garçons » d’un grand 
relief. 

Il est souhaitable qu'Alan Carter 
puisse faire un jour ses preuves à Pa- 
ris, 





À entendre 


© Concerts du Domaine Musical, 

Alban Berg, Bach, Mozart, Webern, 
| Pierre Boulez. Marigny, samedi 12, 
17 h. 30. 

@ Léonide Kogan, violoniste sovié- 
tique, et la Société des Concerts du 
Conservatoire. Lundi 14, Chaillot, 21 h. 
'@ Orchestre de chambre Armand 
Bélai, avec le concours d’Irène Boschi. 
Bach, Mozart, Schubert. Jeudi 17, Ga- 

| veau, 21 h. 


EXPOSITIONS 


L'homme déchu se venge 


Buffet : « Horreur de la guerre ». 
Galerie Drouand-David, 52, fau- 
bourg Saint-Honoré, jusque fin fé- 
vrier. 








ROIS immenses compositions mu- 

rales. Un titre à la Goya, Un sujet, 
hélas ! toujours d'actualité, Enfants, 
hommes et femmes nus, fusils, pen- 
dus, torturés. Dans cetle grisaille qui 
lui est chère, Buffet donne à ses per- 
sonnagès les attitudes de la soutf- 
france ou de la mort. 

En sommes-nous émus ? Comment 
pourrions-nous l'être ici? Alors que 
le sujet nous fait justement penser à 
Goya, dont la vue des scènes des 
« Horreurs de la guerre » est insou- 
tenable par la vie palpitante de cha- 
que détail, que nous importe l'’aven- 
ture qui survint à ces mannequins 
plais, aux visages sans expression el 
interchangeables ?  L’homme-modèle, 
méprisé, déchu, réduit à l’état de cari- 
calure où de grotesque, se venge en 
ne donnant à celui qui le considère 
comme tel que l’occasion de parodies 
sans âme. 


Peu connus ou inconnus 


Découvrir. Galerie Charpentier, 
faubourg Saint-Honoré, jusqu'au 31 
mars. 

RES de 170 peintres. Environ 

250 tableaux, Le but de l'actuelle 
exposition de la Galerie Charpentier 
est, comme l'indique son titre, de « dé- 
couvrir ». Découvrir des talents fort 
peu connus, ou inconnus, parce que 
n'ayant pas encore eu la possibilité 
de se manifester dans des expositions 
parisiennes. 

Nous ne parlerons done pas d’une 
quinzaine de peintres que l’on re- 
trouve souvent dans les galeries et les 
Salons, et dont la présence ici relève 
d'une contradiction immédiate dans 
l'application du principe même de 


l'exposition 

Voyons done les autres, Evidem- 
ment, certaines toiles ne sont que 
d’approximatives réalisations. D'’au- 


tres s’avouent tributaires d’influences 
encore mal assimilées, et qui font sur- 
gir des imitations de Marquet, Matisse, 
Brianchon, Segonzac, etc. 

Comme dans tout autre Salon, éga- 
lement, les abstrails ne nous appor- 
tent ni plus ni moins que s'ils étaient 
connus : des pes de couleurs parfois 
heureux qui flattent alors l'œil un ins- 
tant, Le groupe des naïfs, sincères ou 
astucieux, reste fidèle à son ilustra- 
tion méticuleuse d'anecdotes puériles. 
Quelques surréalistes froidement 
étranges. 


Par ailleurs, l'atmosphère générale 
est celle d’une légitime transposition 
de la réalité, mais qui se refuse à 


l'hyper- 
ciions ! 
Michel- 


toutes les extravagances de 
trophie du moi, À ce titre, 
Bellon, Lequien, Dureuil, 
Henry, Risse, Faure, Simko et Alar 
(ces trois derniers parmi les meil- 
leurs), Brisson, Windsberg, Saïdi, 









Malherbe, Sors, Konstan, Iscan, Cruz, 
Bergerat, Boudet, Forissier, F, Phi- 
lippe. 


Tous ceux-là nous présentent des 
toiles souvent supérieures à celles de 
certains peintres tro « connus », 
dont on nous ressasse ke mérites ima- 
ginaires. Et, par eux, se trouve jus- 
lifiée cette exposition. 


JAZZ 
«Riches heures» du « Duke » 


L s'opère grâce au microsillon un 

gigantesque travail de classement, 
particulièrement utile dans une mu- 
sique aussi foisonnante que le jazz, 
Ainsi le rayon Duke Ellington 
s'épure. et s'enrichit. 

Odéon a montré le chemin avec une 
excellente anthologie de la première 
période du Duke (1), celle où l'on bat- 
lait la mesure aux drums avec appli- 
cation et méthode, HOT AND BOTHERED, 
Tune Moocnx, THE BLUES WITH A 
FEELING, etc, ressuscitent, Musique 
qui date, bien sûr, mais où l'on sent 
déjà toute la présence de Duke El- 
lington, cette façon qu'il a de forcer 
à des sonorilés inouies jusqu'alors 
les timbres de ses instruments. 

On pourra suivre le chemin par- 
couru de cette époque à nos jours sur 
le disque-sélection « Trente ans de 
jazz » (2). GOT EVERY THING BUT YOU 
qui ouvre ce microsillon dat- de 1928, 
MaIN STrEM, que l'on peut écouter un 
un peu plus loin sur l'autre face, date 
de 1942. Les angles sont arrondis, le 
swing s'est libéré de la tutelle rigide 
du balteur-fonctionnaire, les paquets 
d'accords sont présentés de façon 
plus aimable. 

D'autres interprétations de la mème 
époque sont rassemblées sur les 
deux faces d'un autre microsillon 
fort sympathique titré « Duke El- 
lington toujours » (3). Outre Main 
STEM, une fois encore, on trouvera 
le célèbre TAKE THE À TRAIN, une ver- 
sion nouvelle de Perpino, une dé- 
monstration étonnante de trompette 
bouchée par Cat Anderson, 

Sur un microsillon en tous 
remarquable, on trouvera Île 


points 
jazz le 


plus ébouriffé (TRUMPEr NO END), 
des reflets du style :« jungle » 
(DIMINUENDO IN BLUE), des études de 
timbres pour saxophones (GOLDEN 


Frarnen, MAGENTA HAZE), une épure 
« nouvelle manière » (OUVERTURE T0 
A JAM SESSION), 

Infatigable, Duke Ellington s'essaie 


ensuite à habiller de somptueux arran- 
gements, ses « classiques » SoLi- 
ruDE, Moop INpiGo, SOPMHISTICATED 
LADY, Nous sommes moins sensibles, 
avouons-le, à ces grandes « machi- 
nes » (5), L'habileté du « Duke 

n'est pas en cause, mais tout cela 


manque un peu de muscles et de nerfs. 
{D éon OS 1048. 


(2) Voix de son Maitre FFLP 1081, 
(3) Voix de son Maitre FFLP 1035. 
(4) Allegro Elite LDA D. 3%4 

(6) Columbia FPX 11. 
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POESIE 


Sur trois cailloux 


UELQUES revues sont comme les 

grandes marées. La mémoire Îles 
arde en elle et va d’un numéro à 
rt Elles sont les grandes bornes 
du chemin poétique, 

Le dernier numéro de Poinr broche 
sous le titre Poésie d'aujourd'hui 
27 poèmes. 

Qui ne voulait connaître l'écriture 
de Michaux, celle de Char, celle de 
Prévert ? Qui ne voulait posséder la 
première gangue du poème, ces pre- 
miers mots du dialogue que chaque 
homme porte en lui. Ici, la poésie 
semble refuser l'imprimerie et reste 
crue. Mots vierges dans leurs fac- 
similés, dressés contre un mur de 
silence noir et blanc. 

Un homme parle à un autre homme 
et il nous paraît qu'on nous livre 
quelque chose d’inhabituel : la pro- 
pre respiration de la poésie. Hale- 
tante et rapide chez certains, enfan- 
tine chez Cayrol, pleine et pirouet- 
tante à la fois chez Prévert, intellec- 
tuelle et blasée chez Queneau. Et 
celle de Char en forme de pirogue à 
balancier aux reflets d'arme blanche, 

Dans l’avant-propos de Poésie d'au- 
jourd'hui, G.-E. Clancier se défend 
d'avoir fait une anthologie, Dans cet 
éventail qui va de Michaux à Yves 
Bonnefoy, quelques absences éton- 
nent, Certaines présences, elles, attris- 
tent, sans EE Toutes ces pages ne 
sont pas plages de poésie, plages tel- 
lement  rêvées. Et l’on regrette 
qu'après les Michaux, Char, Borne, 
Chaulot, Claude Roy et d’autres, 
qu'après toute une réalité devinée 
fouillée, on butte contre un texte de 
Pierre Emmanuel, suffisant et insuffi- 
sant, fixé éternellement dans lâge 
ingrat en état de grâce. Il est vrai 
que Prévert, quelques pas avant, di- 
sait : «< Non — Je ne serai jamais 
leur homme — Puisque leur homme 
est un roseau-pensant — Non jamais 
je ne deviendrai cette plante carni- 
vore — Qui tue son dieu et le dévore 
et vous invite à déjeuner — Et puis, 
si vous refusez, vous accuse de manger 
du curé. » 

Serrés dans LE PoixT plus que par- 
tout ailleurs contre leur premier cri, 

uelques poèmes gardent des flaques 
d'un ciel d'orage. Mais gare aux gra- 
phologues et aux épidémies qu’ils pro- 
voquent ! 


C.L.M. travaille seul 


Les Catters G.L.M, reparaissent, Ils 
avaient eu de 1936 à 1939 les accents 
de bien des voix chères. G.L.M., typo- 
graphe de la poésie, travaille seul, 
paliemment. Textes, caractères, pa- 
pier se lient. Si les écoles poétiques 
ont à peu près disparu, on peut parler 
pour quelques revues (de celle-ci en 
particulier) d'un compagnonnage, d'un 
faisceau de voix isolées. Ici des 
hommes mêlent leur douleur, leur 
espoir, et le crient en poésie, C’est 
Boris Pasternak et sa Haute Maladie 
où quelques lignes pleurent sur une 





tragédie appelée Vladimir  Maya- 
kovski., Nous retrouvons aussi Prévert 
et ses Lumières d'homme, André 


Chedid un peu précieux. 

Tous se rangent derrière un dit de 
Benudelaire qui ouvre ce deuxième 
cahier : « La poésie est ce qu'il y a 
de plus réel, c’est ce qui n’est complè- 
tement vrai que dns un autre 
monde. » 


Un gros cahier 


Compagnonnage aussi dans Bor- 
TEGHE OSCURE mais élargi. BorTreGne 
est une revue internationale, Depuis 





4, Avenue Franklin-Roosevelt nvoi 
PARIS-VIII- Gratuit 


BIEN-ÊTRE 
IN * ÿ 

dans son N° exceptionnel 
“LES MIROIRS DE L'AME 


vous parle de 


la Folie, l'Homme de verre, la Peinture 
moderne, avec Jeanne Moreau, Blaise 
Cendrars, etc. 


Jusqu'au 28 février 1955 
les personnes qui en feront la demande à 


BIEN * ÊTRE 


193, rue de l'Université — PARIS 
recevront gratuitement un numéro de la Revue 


Page 14 





1948, deux fois par an, paraît un gros 
cahier de 480 pages environ, Pas seu- 
lement poétique, celte revue tente de 
donner un visage à la littérature 
d'avant-garde contemporaine, Les tex- 
tes des écrivains de tous pays sont 
publiés dans leur langue originelle. 
Aux côtés d'importantes sections an- 
glaise, allemande, italienne, nous trou- 
vons au sommaire du 14° cahier pour 
la partie française : Georges Limbour, 
Noël Delvaux, J.-J. Morvan et René 
Char. 

Toujours dans ce même numéro de 
BoTTEGHE, René Ménard parle de 
la responsabilité des poëles moder- 
nes, d'une poésie qui sauve et choisit, 
et qui ne se trompe guère : € Il s’agit 
moins de servir l’homme que de le 
faire >. Le changement attendu, il est 
dans tout ce qui pourra faire bas- 
culer les roches étouffantes, tout ce 
qui délivrera. 

Sur ces trois cailloux : Pornr, 
CaHIEr G.L.M., BOTTrEGHE OSCURE, des 
réponses s'inscrivent, 


TRADUCTION 


Amants soviétiques 


Le Dégel, par Ilya Ehrenbourg. 
Editions Défense de la Paix, 160 p. 
180 francs. 

C'EST l'hiver et son froid intense. 
Dans une petite ville de l'Union 
Soviétique l'existence est paisible. 
Chacun connaît son devoir, sa fonc- 
tion, ses raisons de vivre. La plus im- 
portante est l’usine ; transformations, 
améliorations techniques, on en dis- 
cute avec une familiarité tendre ; c’est 
en elle que chaque membre de la com- 
munaute est lié aux autres, que cette 
petite population est en union vivante 

avec la grande Russie. 

Cela ne signifie pas que tout le 
monde y travaille. Il y a des médecins, 
des professeurs, des retraités, il y a 
des pauvres et des riches. Mais l’hori- 
zon de toutes les vies est identique : 
s'intégrer par son travail à la commu- 
nauté. Hors du grand corps social il 
n’est pas de repos, mais lorsque son 
sang coule aussi dans vos veines 





lettres 


c'est une chaleur merveilleuse. Seule- 
ment ce bonheur est rude, ou plutôt en 
boutons ; il Jui manque l’épanouisse- 
ment, 

C'est un soir à une réunion collec- 
tive que tout a commencé, On y discu- 
tait d’un nouveau roman qu'on dé- 
piautait comme un lapin ; il est en 
effet entendu que le contenu d’une 
œuvre littéraire est aussi accessible 

ue celui d’une boîte de conserves. 
Or il'y avait divergence : pour les 
uns, l’auteur parlait un langage digne 
des sociétés décadentes ; pour les au- 
tres, il dépeignait le cœur humain, 
C'était, en effet, un roman d'amour. 

Et, depuis ce soir-là, une émotion 
s’est infiltrée dans la ville ; des fem- 
mes, des hommes dont la vie avait été 
complètement remplie par l'idéal so- 
cialiste commencent à rêver les uns 
des autres. « Une lubie > pense l’in- 
énieur Korotéiev. « Comme la vie est 
difficile > soupire l'institutrice Léna. 
Tout l'hiver, les amoureux, trois hom- 
mes et trois femmes, luttent contre 
leur trouble, Au Eee quand 
commence à fondre la glace; ils 
cèdent. 


Des rapports étranges 


Tel est LE DÉGEL, le roman contro- 
versé d’Ilya Ehrenbourg. Il fut blâmé 
en Russie pour son audace, ou plutôt 
pe son laisser-aller, Divers courants, 
es uns pour une libération, les autres 
pour une censure accrue de la littéra- 
ture, s’affrontèrent, en effet, au der- 
nier Congrès des Ecrivains Soviéti- 

ues (automne 1953) ; baliser les voies 

e la création n’est guère commode ! 

Pour nous qui avons tant de mal à 
savoir ce qui se passe en Russie, en- 
core plus à interpréter ce que nous 
apprenons (rien que la traduction des 
textes russes en français fait naître 
des controverses), tout roman venu 
d'U.R.SS. est fascinant, 

Bien sûr, nous le savons, une seule 
partie des choses est dite ; la censure, 
‘auto-censure escamotent le mal, l’an- 
goisse, la peur. Mais ce qui demeure, 
ces rapports étranges d'une société à 
ses membres et de ses membres entre 
eux, ne pourrait pas être inventé. 

Laissons tomber les préjugés; lisons 





les romans, allons voir les films 
ses. Cela ne veut pas dire que 

succomberons à la propagande € 
muniste mais que nous apprend 
à distinguer ce qui nous est cher 
ce qui nous est intolérable,. 


PRESSE 


Qu'est-ce que l’objectivité} 


C'EST une petite information 
tient en dix lignes. Elle a été, 
malement, publiée par la presse 
tidienne, Mais la façon, ‘comp 
dont elle a été présentée et titrée 
fre, mieux que de longs’ édito 
une amusante leçon de journal 
pratique à ceux qu'intéressént ce 
est convenu d’appeler « l’objectivif 
LE FiGaro du jeudi 3 février : 

Près de Cannes, Maurice Ti 
achète une villa pour le prix 
28 millions (28 lignes). 

LE MonbE du 3 février : 

Le parti communisté achète la 
« L'Oliveraie > pour M. Thorez @ 

nes). 

ARIS-PRESSE du 5 février : 

Dans sa villa de 28 millions, à 
nes, Maurice Thorez disposera de 
chambres et de trois salles de 
(titre sur trois colonnes avec pl 
162 lignes). 

LIBÉRATION du 4 février : 

Maurice Thorez au Cannet (7 ligné 


A LIRE 








ART, — André Malraux : Le M 
Chrétien (Gallimard). 
TRADUCTIONS, — Thomas Man 


Le Mirage (Albin Michel) ; Henry 


mes La Coupe d'Or (Robert 
font). 
HISTOIRE. — Siegfried Huber : 


Royaume des Incas (Plon) ; Bertr 


Flornoy : L'Aventure inca (4 
Dumont). 
POLITIQUE. — Paul Mus : Le 


de l’Union Française (Ed. du Sea 
Kurt Pritzkoleit : Le Saint Empire 
dustriel germanique (Denoël). 


NOBLE, JOUHANDEAU ? 


M RCEL JOUHANDEAU a 

désormais plus de qua- 
rante livres derrière lui; cet 
écrivain prolifique fut long- 
temps l’un des plus secrets, des 
plus ignorés. C’est seulement 
depuis la guerre qu’un large 
public le connait ; aujourd’hui 
sa photo paraît dans les maga- 
zines, on le trouve souvent au 
sommaire des hebdomadaires 
et des revues. 

Célèbre, Jouhandeau reste 
secret ; à le définir on hésite, 
et le grand public le prend 
tour à tour pour un romancier 
de mœurs (CHAMINADOUR), un 
prêtre de l'homosexualité (APPRENTIS ET GARÇONS), 
un chroniqueur (GODEAU, ELISE), un moraliste démo- 
niaque (DE L'ABJECTION), et maintenant son dernier 
livre : ELÉMENTS POUR UNE ETHIQUE (1), pour un phi- 
losophe, Œuvre inclassable, disent de lui ses critiques. 
Il est certain qu'il s’est essayé à tout, même au théâtre 
(La FAUTE PLUTOT QUE LE SCANDALE) ; non pour varier 
son œuvre littéraire mais pour se créer ou se recréer 
à neuf, espérant après chaque tentative ne tenir enfin 
son être que de sa propre volonté, 

Style impeccable, minutie, irascibilité, il y a dans 
cette création plus d’entêètement que de fécondité, plus 
d’opiniâtreté que de besoin vrai et on comprend vite 
que cette course à la sagesse est, en fait, une entre- 
prise passionnée de glorification de soi. 

« Faire de soi le plus irremplacable des êtres », le 
conseil passablement usé de Gide fut pour Jouhan- 
deau la loi d’or. Mais la vie intérieure, champ où il 
choisit de s’illustrer, n'offre pas mille façons de se 
singulariser ; pour échapper au gras contentement du 
vulgaire il n'y en a même qu'une : refuser ce qu’il 
convoile, se dépouiller, C’est inévitablement par las- 
cèse que Jouhandeau pouvait espérer accéder à une 
petite aristocratie d'êtres sans pareils, de saints, 

Etre un saint a malheureusement des inconvénients 
pour qui s’adore dans sa singularité : c'est se perdre 
en Dieu, s’abolir dans la communion universelle, C’est 
aussi patauger dans ce cloaque : l'estime générale, 

Plongée aux enfers 

Malin, Jouhandeau a flairé le piège, au reste il n’y a 
pas que les voies encombrées de l’angélisme pour 
parvenir à la perfection. Il y en a d’autres, plus déchi- 
rantes, plus arides, partant plus mériloires : les voies 
du mal. Homosexuel, Jouhandeau avait le moyen de 
s’arracher à Dieu, Chrétien, il savait quel prix, la dam- 
nation, lui coûtait le péché, C'est avec enthousiasme 
et effroi qu'il s'est précipité vers le mal qu’il voulait 
absolu, afin de devenir «€ le pire, le plus sincère des 
pires ». 

Seul compte, en effet, le superlatif. 

L'itinéraire est connu, celte plongée aux enfers plus 
jalonnée d'œuvres que la Route Bleue de panonceaux; 
elle devait conduire au suicide, à la folie. Un saut de 
carpe et voici Jouhandeau damné (et encore, combien 
de bois ne laisse-t-il pas entendre que le Bien et le Mal 
sont pour nous apparence, + Dieu reconnaîitra les 
siens), mais d'esprit sauf et philosophe, 





Marcel JOUHANDEAU 





Que nous apprend son dernier manuel, ces Ecé- 
MENTS POUR UNE ÉTHIQUE ? 

« Par siècle, une centaine d'êtres au plus ont une 
intelligence complète de la vie, en sentent l’inestimable 
prix », et « Qui refuse de s’aligner au bord de l’auge 
commune donne le plus bel exemple, le plus opportun 
et le plus utile. » Ainsi tout se joue entre quelques 
uns et seul compte d’être de ceux-là. Les voici en 
gants blancs sans savoir encore à quels rites épouvan- 
tables Jouhandeau, l’apprenti-damné, va les initier, 
Mais les axiomes succedént aux PES sans 
qu'apparaissent les sabots du diable. La plupart 
invitent à s'établir son propre souverain : « On obtient 
le bonheur dans la mesure où on ne l'attend que de 
soi. » « La moralité n’est bien. souvent qu'une affaire 
d'éclairage et tu es le gardien de ton propre phare. » 
D'autres sont bonnement plats : « Chaque âme, à elle 
seule, supporte le poids du monde, » « Ainsi chaque 
individu est-il un atome infrangible du Monde moral. » 
Ou d’une audace bien légère : « Tout ce qui contribue 
à donner à la vie, à l’âme de quelqu'un plus de cohé: 
sion est un bien, serait-ce une passion, voire un vice.» 
Ou déjà dits : « L'Enfer n’est pas autre chose peut 
être que ce perpétuel vis-à-vis de soi à soi-même € 
dans la réprobation qui l'accompagne. » 

Lorsque Jouhandeau veut généraliser l’usage de ce 
ge fut une discipline et des règles singulières pour des 

ins personnelles, il ne parvient qu'à répéter l’injonc- 
tion de Gide sous des formes qui l'atténuent ou l’abais- 
sent : « Pour moi, il n’y a guère de déplaisant que la 
vulgarité, si bien que peu importe ce qu'on fait du 
moment qu'on y échappe. >» Ou encore : + Hélas ! le 
vulgaire qui est légion n’est pas capable d'admettre 
qu'exceptionnellement on ait pu commettre sans faute 


ce qu'il est convenu d'appeler une faute. » 


Aux aguets de ses mérites 

Ce que l’on croyait un effort éperdu pour s'affirmer 
contre son créateur, aimer l'homme dans ses limites 
humaines, ne dépendre que de sa propre volonté, se 
réduit ici aux cris de paon des bourgeois dont la va 
nité s’indigne d’avoir à marcher sur Je même trottoir 
que tout le monde, 

Sartre avait-il deviné juste lorsqu'il écrivait : « Jou- 
handeau croit qu’il est élu, Oui, s’il est sauvé, c'est 
qu'il y aura des surptises au Jour du Jugement : ils 
seront tous damnés, tous, les bourgeois, les curés, les 
flics, tous sauf quelques pédérastes — et les saints 
peut-être. » 

Les efforts frénétiques de Jouhandeau pour st 
croire d'une élite ne sont pas convaincants ; ce n'esl 
pas où il formule sa morale qu'il faut le cherche, 
mais là où il s'applique à la vivre : L'ONCLE HENRE 
les CHRONIQUES MARITALES, Cet homme aux aguels de 
ses mérites et de ses fautes est un observateur imp# 
toyable ; en lui-même et chez ses proches, rien ne Jul 
échappe de la vanité, de la petitesse, de l’infâmie, 
Chaque trait cloue, chaque faute est jalousement rele: 
vée, scrutée, Une science si remarquable de la médio- 
crité émerveille, mais inquiète aussi chez qui se veu 
grand. Où donc est cette noblesse que notre auteur 
aime tant prôner ? Après nous avoir entrainés aux 
confins de la mesquinerie et de l’abjection, il l'invoque 
de temps à autre ; et c’est dans ce ciel bas une trouét 
comme une nostalgie, 

(1) Grasset, 480 fr. 190 pages 


L'EXPRESS, -— 12 FEVRIER 






U/ 
0 c 
d 


à se 


_compre 


«oincid 
tion et 
celle ct 
contrai 
roles p 
pourrai 
puisqu 
seulem 
déjà. 

11 Jui 
compte 
entrepi 
dit un 


Lter des 
qui n: 


dit, » 1 
lite de 
mots n 
cer, à 
pensée 
vêlir el 
un ins 
simplic 
prévisi 
téisme 
écoute: 
prendr 
« Jour 
exacte 

Le di 
gage. 
un eff 
tion a 
parfois 
tone d 
gage, | 
peser ! 
de se 
sance 
plus 
signot 

Voy 
n'est | 
Hugo 
fout c 
blique 
tion d 
dans | 
tion e 
trôlé à 


DES 


absolu 
leurs 

soires 
300 à 
Catalo 
genre: 
Ponte: 



















r les films, 


dire que 


"opagande e 


us apprend 


ous est cher 


ble. 
SE 
bjecti 


nformation 
Elle a été, 


la presse 


‘on, ‘comp 
tée et titrée 
ngs' éditori 
de journal 
ressént ce 


« l’objectivilé 


février : 
faurice Ti 
ar le prix 
Je 

Ps 

achète la 
1. Thorez 4 


rier : 

nillions, à 
sposera de 
salles de 1 
es avec pl 


er : 
nnet (7 ligné 


E 


_— 


ux : Le Mo 


_… Mami 
1) ; Hen 
, (Robert 


d Huber : 
on) ; Bertr 
inca (4 


us : Le 
Ed. du Sa 
int Empire 
noël). 


, ces ELé 


is ont une 
nestimable 
| de l’auge 
s opportun 
quelques- 
ÿ Voici en 
s épouvan- 
es initier, 
mes sans 
a plupart 
On obtient 
1d que de 
ne affaire 
> phare. » 
me, à elle 
si chaque 
e moral.» 
contribue 
;s de cohé- 
un vice.» 
10se peul- 
-même el 


age de ce 
s pour des 
* l’injonc- 
u l’abais- 
int que la 
n fait du 
Hélas ! le 
‘admettre 
ans faute 


s'affirmer 
»s Jimites 
»lonté, se 
ont la væ 
e trottoir 


| : « Jou- 
avé, c’est 
rent : ils 


-urés, les 
es saints 


pour se 
ce n'est 
chercher, 
E HENRI, 
guels de 
ur imp 
en ne Jui 
’infà mie, 
ent rele- 
a médio- 
i se veul 
e auteur 
inés aux 
invoque 
e trouet& 





RIER 1 

















la marche des idées 





AH ! QU'EN TERMES GALANTS... 


« Les vapeurs d'où sort la foudre sont formées 
de leurs collègues qui eut cette belle formule, Parce qu elle n'a aucun sens ? Est-ce si sûr >? En s'exprimant ainsi, le 
voulait très probablement marquer son hostilité à une politique déterminée et les mots pour le 

L'éloquence parlementaire est en effet à double fond, Il y a ce qu'on veut dire et il y a la manière 
Qui n'a pas ses troubles d'expression ? Qui ne sent qu'il exprime rarement ce qu'il veut faire 
entendre ? Le mal dont souffre le parlementaire est pourtant assez particulier. Qu il ne s'en rende pas compte prouve la gra- 
vité du mal et explique la fréquence de ses manifestations, leur burlesque aussi, 


cas est commun sans 


UAND un parlementaire parle, 
ce qu'il veut dire a déjà été 
dit, et il le sait. 11 n’a pas 


À se demander comment se faire 


comprendre. 1] n’a pas à assurer une 


«oincidence difficile entre son inten- 
tion et ses paroles, non certes que 
celte coïncidence lui soit donnée : au 
contraire il en est dispensé. Ses pa- 
roles peuvent donc voler librement, il 
pourrait presque dire n'importe quoi 
puisqu'il est entendu que ce bruit vient 
seulement confirmer ce que l’on sait 
déjà. 

11 lui arrive d’ailleurs de s’en rendre 
compte et de renoncer à une si vaine 
entreprise. « A l'appui de ma thèse, 
dit un jour l’un d'eux, je pourrais ci- 


Lter des chiffres et apporter des faits 
qui n’ajouteraient rien à ce que j'ai 


dit. » Mais la plupart du temps il pro- 
lite de cette liberté, s’y complait. Les 
mots n’ont plus pour office de s’effa- 
cer, aussitôt qu'entendus, devant la 
pensée qui les inspire; ils viennent 
vêlir et essayer de cacher, pour piquer 
un instant la curiosité du public, Ja 
simplicité d’un vote trop facilement 
prévisible. De là peut-être l’absen- 
téisme : pourquoi se déranger pour 
écouter un collègue, quand on peut ap- 
prendre par le relevé des votes au 
« Journal officiel » la signification 
exacte de son discours ? 

Le député peut ainsi se livrer au lan- 
gage. Parler n'est plus un problème et 
un effort, c'est l'exercice d’une fonc- 
tion autonome. D'où une prolifération 
parfois monstrueuse et souvent mono- 
tone des mots et des images. Le lan- 
gage, libéré de la contrainte, que fait 
peser sur son déroulement la nécessité 
de se faire comprendre, donne nais- 


since aux associations de mots les 
plus surprenantes. Un surréaliste 
ignore en tout député ! 

Voyez plutôt « Si le sous-préfet 


n'est pas le mammifère que Victor 
Hugo classe parmi les cynosiens, en 
fout cas c'est une verrue de la Répu- 
blique qui bourgeonne dans la direc- 
tion du soleil levant et qui évolue 
dans les coups de force. » Cette cita- 
lion est typique d’un abandon incon- 
trôlé à Ja métaphore qui acquiert alors 


doute. 





DES MILLIERS DE LIVRES 


absolument 





neufs, non des meil- 
leurs auteurs, sont soldés à des prix déri- 
boires depuis 50 franes le volume (valeur 
300 à 600 fr.); demandez notre important 
Catalogue contenant plus de 6.000 titres tous 
genres, Envoi contre 2 timbres, Librairie 
Fonteneau EX 2 Poitiers, 


coupés, 






avec une importante 
préface du P.VARILLON 5. J. 
900 fr. 
«Fénelon avait pour luiles âmes 


sensibles; il les a toujours. » 
FRANÇOIS MAURIAC 


RARE OC: 1 PPRPERRSE 





Vient de paraître chez neD 
(nouvelles Debresse) : 


OPERATRICE DE CINEMA 
EN INDOCHINE 


par Lyliane VEYRENC 


éditions 


Ce Carnet d'une Opératrice de 
Cini ma en Indochine est une suite 
d'anecdotes 


prises sur le vif, au 
Courant de l'aventure. Nulle haine, 
nulle colère. C'est en filigrane 
quon peut suivre la découverte 
Progressive de la mystification. Et, 
Par ces flashs, la mentalité du mi- 
leu s'éclaire sur des scènes grotes- 
ques, dramatiques ou tendres. 
Upe « { 1 Ï 
Ve : 
t 450 $ . à es 
bre 8, rue de l'Un ! te, (0.0.P, 
| 4 55 58 à contre l ent.) 
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une vie propre et, pour ainsi dire, fait 
des petits : 

« Ce projet a pour but de restituer 
3 milliards à Ja circulation, de ma- 
nière à créer un appel d'air, qui, par 
cascades successives, donnera le coup 
de fouet indispensable à la reprise de 
l’activité économique. » (P.-E. Flan- 
din). 

« Les électeurs sont des fourmis qui 
ne veulent pas se laisser tondre par 
les cigales. » 

« Votre fiscalité de classe n'est même 
pas fardée du voile classique qui con- 
siste à dorer la pilule pour mieux la 
faire avaler. » 

« Il serait bon que nos avions soient 
équipés de radars frontaux. Les tech- 
niciens n'en veulent pas. Pourtant si 
je suis ici pour vous ennuyer, c'est 
que, pendant la guerre, j'avais un ra- 
dar frontal dans la queue : il m'a 
sauvé Ja vie à deux reprises. >» (Mais 
il n'a pas empêché M. Livry-Level 
d'être battu aux élections de 1951.) 

« Les petits attendront sous leurs 
tôles ondulées que se manifeste la fa- 
meuse solidarité nationale, pendant 
que la majesfé des ruines continuera 





« Cette année-là, la sécheresse coulait à pleins bords. » 


« Protéger le porc, c’est nous protéger nous-mêmes. » 





à servir d’harmonium aux troubadours 
qui chantent la complainte du petit si- 
nistré. » 

« J'imagine le sourire sardonique 
avec lequel Hitler se retourne dans la 
tombe. Mais Richelieu, lui aussi, se 


retourne, cette fois avec le masque 
affligé de douleur. » 
Ainsi s’exprima, sans sourire, 


M. Lebon. 


Parfois la métaphore se ramasse et 
prend une étonnante force comique 
« Cette année-là, la sécheresse cou- 
lait à pleins bords » ; « Protéger le 
porc, c’est nous protéger nous-méê- 
mes » ; « Le poré, cette vache à lait 
de notre rendement national ». 

Et de M. Claudius-Petit, ce repro- 


che « Le gouvernement vient de 
faire une nouvelle brèche dans le 
trou du déficit. » 


On appréciera également 

« Nos divisions sont réduites à 
l'état d'un squelette dont les os per- 
cent la peau. » 

_ 

« Dès mon arrivée au pouvoir, je 
me suis complu à faire fonctionner 
l'organe essentiel de la reproduction 
chevaline, j'entends le Conseil supé- 
rieur des haras. » 

Au milieu de ce tourbillon, se glis- 
sent aussi de reposantes vérilés pre- 
mières 

« Les catastrophes mondiales qui 
se sont abattues non seulement sur la 
France, mais sur le monde. » 

« C'est surtout chez les peuples 
vaincus que se manifeste l'esprit de 
revanche. » 

« Si l'on ne s'en est pas aperçu 
plus tôt, c’est parce qu'on a attendu 
aujourd'hui pour s'en apercevoir », 
phrase limpide, si peu dans la ma- 
nière de M. Bidault, que l’Assemblée 


/ { 11] 





crut avoir entendu une troublante 
énigme. 

Qu'on n'aille pas croire cependant 
que tout député sécrèle aussi aisé- 
ment la formule burlesque. Certains 
se méfient d'eux-mêmes et s'aident de 
notes. Encore faut-il les rédiger clai- 
rement. M. Pinay, lors d'un de ses 
premiers discours, hésita. 11 traitait 
d'économie, « Prix de la tonne », 
avança-t-il, puis il se reprit : « Non, 
pomme de terre ». Il se reprit encore 
et revint à « prix de la tonne ». Il 
avait sans doute sous les yeux ces 
signes mystérieux « P. d. t. ». Leur 
ambiguïté jouait, mais personne ne 
l'écoutait et, finalement, tout le mon- 
de ou presque, l’applaudit, 

Pourquoi donc parler, si l'auditeur 
se moque de ce qu'il entend, sachant 
bien ce qu'il doit en penser ? 

11 faut bien respecter les rites. Tou- 
tefois, on peut les simplifier pour ne 
vas fatiguer son imagination verbale. 
]n ancien Président du Conseil avait 
mis au point une technique, à la- 
quelle il doit peut-être d'être toujours 
le détenteur du record de longévité 
ministérielle 
il avait appris par 


depuis la Libération : 
cœur un bref 






couplet sur la nécessaire stabilité 
budgétaire, qu’il plaçait à tout pro- 
pos et hors de propos. 

Qu'on l'interrogeat sur la politique 
étrangère ou sur l'Indochine, sur 
l’agriculture ou sur la 4 si- 
tuation des artisans, sur la pluie ou 
le beau temps, il répondait toujours 
qu'il fallait maintenir le franc. Le 
plus drôle, c'est que souvent l'imper- 
tinent questionneur $e rasseyail, ravi. 
M. Queuille possédait incontestable- 
ment un charme bizarre et touchant, 
que pour l'amour de Fart on aimerait 
lui voir exercer de nouveau, Il ba- 
fouillait volontiers, mais ses Jlapsus 
étaient des trouvailles : le standard 
de vie des travailleurs devint un jour 
fort justement : « le scandale de 
vie » ; pour y remédier, ajouta-t-il, il 
fallait éviter de retomber dans le 
« cirque infernal des salaires et des 
prix ». 

Qu'on n'imagine pourtant pas que, 
telle une huître, chaque député pos- 
sède sa perle. 11 arrive que des dis- 
cussions véritables s'engagent et que 
les orateurs soient obligés d'inventer 
leur pensée, de plier leur langage à 
ce qu'ils veulent dire, Mais même 
alors, il est des formules consacrées 
auxquelles ils ne savent échapper. Un 
sort est toujours déplorable, une re- 
vendication toujours légitime, on se 
prononcera toujours clairement et 
sans équivoque, l’action toujours unie 
des Havaillours ne saurait jamais 
manquer d'imposer une autre politi- 
que, la présence française est tou- 
jours maintenue quand elle n'est pas 
menacée, et notre jeunesse est très 
régulièrement invoquée. 

Après tout, dira-t-on, il n'est pas 
facile d'improviser et il est bien na- 
turel de se reposer de temps en 
temps sur des formules toutes faites. 


dire comptaient 


" 





par les larmes de l'innocence, » Les députés n'ont pas applaudi celui 


député 
eu. 
ont on le dit. Le 


C'est exact, seulement le malheur est 
que la grande majorité des députés 
viennent à la tribune lire le plus vite 
ossible d'immenses papiers, et les 
igures de rhétorique les plus inat- 
tendues ne sont pas toujours imputa- 
bles au manque de préparation. 

Elles ont été rédigées d'avance et 
dénotent donc bien celte assurance 
propre au parlementaire d’être tou- 
Jours compris quoi qu'il dise : de 
toutes facons, il voltera et on saura 
alors, à supposer qu'on ne Fait pas 
su auparavant, ce qu'il avait voulu 
dire ! 

Ceci n'est pas une critique, mais un 
essai d'explication, Il serait absurde 
de reprocher au député de voter, 1] 
doit le faire, prendre parti, Mais cette 
possibilité, normale, justifiée, d'ex- 
>rimer sa pensée autrement que par 
la parole constitue une constante ten- 
tation de parler pour ne rien dire. 
Personne ne peut affirmer qu'il y 
résisterait. 

Sans paradoxe, on peut donc soute- 
nir que les parlementaires sont indif- 
férents au langage. 

C'est pourquoi un recueil de leurs 
« mots » serait un gigantesque « sol- 
tisier », sur Jequel pourtant il serait 
injuste d'apprécier en bien ou en mal 
les politiques qui s'affrontent au 
Palais-Bourbon. Mais c'est pourquoi 
aussi, quand se lève un véritable ora- 
teur, l'effet de surprise qu'il produit 
et l'admiration qu'il suscite sont hors 
de proportion avec la valeur qu'il 
convient, en fin de compte, d'accor- 
der à l'éloquence. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


JEUDI 3 FEVRIER, dans la nuit, 


R EUNION de France- 


Maghreb, Aucun député n’a pu venir, Beau- 
coup de nos camarades retournent à la séance 
de nuit, Ils me rapportent que, cet après-midi, 
M. René Mayer, à la tribune, m'a traité de 
Basile, pour l'enchantement de la droite, 
Sauf miracle, le ministère succombera sous 
les coups de ce radical, Et les accords tuni- 
siens ne sont pas signés ! Que restera-t-il du 
projet d’un Conseil de Régence à Rabat qui 
commençait à prendre forme et qui, chez nos 
amis marocains, empêchait l'espérance de 
mourir ? Ce M. René Mayer a4-il bien pesé 
les conséquences de son acte ? Les a-t-il tou- 
tes envisagées ? Ne craint-il pas que les lau- 
riers de cette nuit, sur sa tête, ne se transfor- 
ment en charbons ardents ? Ne craint-il pas 
qu'un jour le pays ne se tourne vers lui pour 
lui crier : € C'est vous ! c’est vous seul. ». 


4 FEVRIER 


Es nuit, riposte 


magnifique du Président du Conseil, « dos 
au mur », comme dit un journal. Il s’est sou- 
venu de moi en pleine bagarre, face à mon 
insulteur, Je lui écris pour lui exprimer ma 
gratitude, Il me répond : « L'hommage de 
cette nuit, je vous le devais depuis longtemps. 
En vérité, il me tardait de vous le réndre.… » 

Comment ai-je pu envisager cette chute, 
d'un cœur si léger ? Maintenant qu’elle est 
cerlaine, j'en mesure les conséquences. La po- 
litique n'est pas mon métier, Un changement 
de ministère, je n'ai rien à y perdre ni à y 
gagner. Mais ce grand effort interrompu, qui 
s'y vésignerait sans une amère, tristesse ? 
L'Atrique du Nord ! Que le successeur s’ap- 
pelle Pinay ou Pflimlin, lun et l’autre bien 
disposés, il risque de se heurter aux mêmes 
interdits qui empêchèrent les complices du 
coup d'Etat de. Rabat d'amorcer la moindre 
réforme. 


5 FEVRIER 


\ OILA l'homme abat- 


tu. Je comprends mal, à travers les commen- 
taires des journaux, ce qui a suscité ce pa- 
roxysme de haine, lorsque le Président du 
Conseil est remonté à la tribune, Déjeuner 


chez les P... Robert Schuman se trouve là. Sa 
présence m'aide à dissimuler mon accable- 
ment. Il était allé se coucher lorsqu'après le 
scrutin éclata cette scène horrible Nous nous 
entretenons avec amitié, Il a l'air heureux 

uand je lui dis que mes vœux sont pour 
M. Pflimlin. 
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Mur, en 1869, 


rappelait cette adjuration d’Anacharsis Clootz 
près de monter à l’échafaud : « France, gué- 
ris des individus ! » Ce n’est pas des indi- 
vidus que doit guérir la France grégaire 
incarnée dans FlAssemblée d'aujourd'hui, 
mais de l'envie haineuse que lui inspire tout 
individu supérieur, même si elle a eu recours 
à lui au lendemain d’un désastre, même si 
tant mal que bien il a renfloué la barque et 
l'a remise à la mer. L 

Cet homme que la Chambre, dans la nuit 
de vendredi à samedi, chassait de la tribune 
sous les huées, est bien le même que celui 
qu’elle honorait de son investiture, le 18 juin 
1954. A-t-il donc démérité, au long de ces huit 
mois ? 

Le successeur de M. Laniel avait pour mis- 
sion de déblayer les décombres et de recon- 
struire, En revanche, les pires ennemis de 
Pierre Mendès-France conviennent qu'il ap- 
partiendra au nouveau Président du Conseil 
de poursuivre l’œuvre de son prédécesseur, 
d'achever ce qu’il a commencé et, par-dessus 
tout, comme disait à peu près M. Pierre-Henri 
Teitgen, de garder son style. Pierre Brisson 
le répétait lundi matin : « On doit surtout 
comprendre que Son gouvernement laisse 


des traces et marque une voie dans l'esprit « 


du public. Une digue a été rompue. Les eaux 
dormantes s’écoulent, L'ancien carrousel de 
ministères ne serait ni supportable ni sup- 
porté, » 

Nous tenons ainsi fortement les deux bouts 
de la chaîne : un Président du Conseil devait, 
il y a huit mois, déblayer et reconstruire. Son 
successeur aujourd’hui doit parachever ce 
qu’il trouve en chantier et maintenir un 
rythme. 

Alors, pourquoi tant de haine ? Mais pour 
cela précisément : à cause de ce contraste qui 
les rend furieux. Les assemblées n’ont pas de 
vergogne, Elles montrent à nu des sentiments 
que les particuliers éprouvent mais dissimu- 
lent. Une collectivité a toute honte bue parce 
qu'elle compte sur l’anonymat, Même au sein 
d’un parlement où les individus, pourtant, de- 
vraient se méfier de l'Officiel. Hé quoi ! ce- 
lui-là qui hurlait-plus affreusement que les 
autres, c'était l'honorable M. de- Menthon ? 
Hé oui ! l'Histoire sereine a inscrit sur ses 
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QUI 


tablettes qu'il arrive au noble M. de Méntho 
d’aboyer, 

Sont-ils aussi persuadés qu'ils le” clas 
ment, d’avoir écarté pour toujours lhômi 
qui avait réveillé ce peuple ? Suns doute 
rassurent-ils en supputant qu'il ne resté guèré 
plus de quinze mois avant que cette légis 
ture expire. Ils ont tort de se rassurer # 
quinze mois, c'est plus qu'il ne leur en fau 
pour susciter un nouveau malheur, 

La présence d’un homme comme Pierre 
Mendès-France au pouvoir est la conséquence 
de la politique menée par vous : elle échappé 
à votre volonté, Le 18 juin dernier, vous n@& 
l'exécriez pas moins qu'aujourd'hui et vous 
le redoutiez davantage. Mais il ne dépendait 
pas de vous de ne pas avoir recours à cetté 
grande force intacte, Dieu veuille que vous 
ne vous trouviez pas dans la nécessité de le 
rappeler bientôt, la rage au cœur. Quand 
Louis XVI congédia Necker, il ne se doutui 
pas qu'après si peu de temps il le supplierail 
de revenir. Les conséquences de cette crise 
suscitée par la haine, à la veille de la signa 
ture des accords tunisiens et au moment où 
un effort sérieux allait être tenté pour pacs 
fier le Maroc, demeurent imprévisibles, Ÿ 

Reste la ratification des Accords de Paris: 
Le plus injuste, c’est la rancune qui se manif 
feste à gauche contre l’homme accusé d’avoir 
« réarnté l’Allemagne ». Plus j'y songe et 
moins je vois ce que pouvait faire Pierre Mens 
dès-France, si l’on admet que l’alliance occis 
dentale demeure une nécessité de la politique 
française et que le réarmement de l’Allemas 
gne pouvait s’accomplir malgré nous et sans 
nous. À 

Il resté que ce grief risque de mainteni® 
éloignés: de celui qui devrait être aujourd'hus 
le chef incontesté de la gauche, quelques-uns 
de ceux qui ne lui pardonneront jamais 
d’avoir fait échec à la politique de Moscou. — 
alors que dans sa pensée le rapprochement 
avec l'Est devait être la conséquence de ces 
accords, parce qu'ils le rendaient possible 4 
l'intérieur de l'alliance occidentale, Mais ils 
eût fallu lui laisser le temps... ; 


8 FEVRIER 


UELQUES lecteur 
me supplient de relever l’injure que M. René 
Mayer m'a jetée de la tribune. Maïs non : d 
tous les sentiments que pouvait m'’inspire 
un politicien de cette espèce, le plus inat 
tendu, le seul auquel je n’eusse jamais songé? 
c’est la gratitude. Le miracle est d’ailleurs 
qu'il m'inspire un sentiment quelconque. Pou 
qu'il me tire de l’état parfait d’indifférencé 
où jé me trouvais à son endroit, il a fallu que 
grâce à lui, un témoignage si honorable m'ai 
été rendu à la:face du pays; par l'hommé 
d'Etat dont il a (et ce sera sa honte éter: 
nelle) précipité la chute, 

Je dédie à M. René Mayer, entre tant d’homs 
mages que la presse du monde entier adress 
à sa victime, celui du Sunday Express : « OM 
se souviendra encore de M. Mendès-Franct 
longtemps après que les autres présidents du 
Conseil français auront été oubliés, » : 
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